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MÉMOIRE SUR LA DÉCOUVERTE DE 
L’AMÉRIQUE AU DIXIÈME SIÈCLE. 


L’histoire antécolombienne de l’Amérique a excité dans 
les derniers temps l’attention du public. On a puisé à 
différentes sources des faits qui répandent une lumière 
inattendue sur une époque que l’on regardait comme plon- 
gée à tout jamais dans une nuit profonde. Nous avons 
d’abord été attirés vers cette question par plus d’un signe, 
nous osons même dire par plus d’une preuve incontestable, 
et enfin nous avons entrepris avec confiance les recherches 
qui doivent dévoiler un fait obscur du passé. 

La découverte de l’Amérique au 10° siècle peut être 
regardée comme un des évènements remarquables de l'his- 
toire du monde, et la postérité ne peut frustrer les Scan- 
dinaves de l’honneur qu’ils se sont acquis par cette dé- 
couverte. Nous espérons démontrer l'un après l’autre les 
faits sur lesquels s’appuie notre assertion. Cependant ce 
que nous offrons ici au public n’est qu’un aperçu sommaire 
des faits historiques passés en Amérique et des notices 
servant à faire connaître la géographie, l'hydrographie et 
l’histoire naturelle de cette partie du monde, notices qui 
depuis ces temps -là ont été conservées par les soins de 
nos ancêtres dans les anciens manuscrits du Nord. Les 
lecteurs qui désirent acquérir une connaissance plus exacte 
de cet évènement, en trouveront des renseignements détaillés 
dans mon ouvrage, intitulé ..Axtujuitatgs American.*;”, 
et publié sous les auspices de la Société Royale des An- 
tiquaires du Nord , et surtout dans les sources authen- 
tiques de l'ancienne histoire de l'Amérique. Le Groenland 
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a clé autrefois habité par une population européenne assez 
considérable, et, pendant plusieurs siècles, il a formé un 
diocèse à part. Mais nous ne nous occuperons pas ici du 
contenu des nombreux documents qui se rattachent à ce pays. 
Nous devons seulement rappeler que la découverte de l’Is- 
lande, vers le milieu du 9 e siècle, l'occupation de cette île 
eu 874 par Ingolf, et la colonisation complète du pays, entre- 
prise dans l’espace d’un siècle par des familles appartenant 
aux plus riches et aux plus puissantes du Nord, sont des 
évènements qui ont précédé la découverte de l’Amérique. 
Les navigateurs , après avoir sillonné dans toutes les di- 
rections la mer qui entoure l’Islande, ne devaient pas tarder 
à reconnaître le Groenland. Lorsqu’on jette un regard 
sur l'immense quantité de manuscrits originaux contenant 
l’histoire de la colonisation de l'Islande, et qu’on remarque 
toute l'activité qui régnait alors dans cette île éloignée, la 
découverte de l’Amérique nous paraîtra une suite naturelle 
des courses aventureuses et des évènements de cette époque. 


APERÇU DES VOYAGES DE DÉCOUVERTE DES ANCIENS 
• SCANDINAVES DANS L’AMÉRIQUE-DU-NORD. 


VOYAGE DE BIARNE HERIITLFSOX EN 986. 

En l’année 986, au printemps, Eric le rouge, exilé 
d’Islande, s’en alla au Groenland, et fixa sa demeure à 
Brattaüd dans l’Ericsfiord. Plusieurs hommes l’accompa- 
gnaient dans ce voyage, entr’autres fleriulf, fils de Bard, 
qui était parent d’ingolf, premier colon d’Islande. Heriulf 
s’établit à Heriulfsnes dans la partie méridionale du Groen- 
land. Son fils Biarne faisait alors une excursion en 
Norvège. Quand il revint en Islande pendant l’été, il 
apprit le départ du père. Le hardi navigateur résolut 
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d'aller, selon sa coutume, passer l’hiver suivant auprès de 
son père, quoique ni lui ni ses compagnons n’eussent jamais 
navigue dans la mer du Groenland. Cependant ils mirent 
h la voile, partirent avec la brume et le vent du nord, 
et après plusieurs jours de navigation, ils ne savaient où 
ils étaient arrivés. Lorsque le soleil eut reparu, et qu'ils 
purent recommencer à s'orienter ( deila âttir), ils aperçurent 
une terre qui excita leurs conjectures. Biarne prétendit 
que ce ne pouvait être le Groenland, mais il voulut pour- 
tant qu’on s’approchât de la côte. On fit comme il le 
désirait, et on vit alors que c’était une terre couverte de 
bois, sans montagnes, mais traversée par quelques collines. 
Comme cette contrée ne répondait point à la description 
qu’on leur avait faite du Groenland , ils la laissèrent à 
bâbord, et naviguèrent encore pendant deux jours. Alors 
ils aperçurent une autre terre plate et couverte de bois. 
De là ils naviguèrent en pleine mer encore trois jours 
avec un vent de sud-ouest, et ils découvrirent une troi- 
sième terre qui était élevée , montagneuse et couverte de 
glaciers. Après l’avoir cotoyée, ils reconnurent que c’était 
une île. Ils ne descendirent pas à terre , car Biarne ne 
trouva pas le pays assez séduisant. Ils tournèrent la 
poupe vers la terre et s’en allèrent au large avec le même 
vent, et après quatre jours de navigation avec un vent 
orageux mais favorable ils abordèrent à Heriulfsnes dans 
le Groenland. 

DÉCOUVERTES DE I.EIP ÉRICSON ET PREMIER ÉTABLISSE- 
MENT EN VINLAND. 

Quelque temps après ce voyage, probablement en 994, 
Biarne fit une visite à Eric, jarl de Norvège, lui raconta 
son voyage et lui parla des terres inconnues qu'il avait dé- 
couvertes. Le jarl le blâma de n’avoir pas examiné avec 
plus d'attention ces différentes contrées. A son retour au 
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Groenland on s’occupait beaucoup du plan d'entreprendre 
un voyage de découverte. Leif, fils d’Eric le rouge, 
acheta le vaisseau de Biarne et y embarqua trente -cinq 
hommes, parmi lesquels se trouvait un Allemand, nommé 
Tyrker, qui avait long-temps demeuré chez son père, et 
qui avait beaucoup aimé Lcif dans son enfance. En l’an 
1000, tous ces hommes commencèrent leur voyage et arri- 
vèrent d’abord au dernier pays que Biarne avait vu. Ils 
jetèrent l’ancre, mirent leur bâteau en mer et descendirent 
sur le rivage. On ne voyait là point de gazon , mais dés 
glaciers partout dans l'intérieur du pays, et depuis la mer 
jusqu’à ces glaciers il y avait comme un plateau rocailleux 
(hella). Cette terre leur parut dépourvue de tout agré- 
ment, et ils l’appelèrent IIrli.ulakb. Ils s’embarquèrent, 
prirent le large et arrivèrent à une autre terre où il descen- 
dirent. C’était un pays plat (slètt) , couvert de bois, et 
partout où ils allaient, ils aperçurent des bancs de sable 
blanc (xandar hvîtir) et une côte sans escarpements 
(ôsœbratt). Ils l’appelèrent Marklaxb (terre de bois). 
De là, ils remirent au large, naviguèrent avec un vent de 
nord-est, et, au bout de deux jours, ils découvrirent un 
autre pays. C’était une lie située à l’est de la terre. Ils 
entrèrent dans un détroit qui se trouvait entre cette île et 

une péninsule qui s’avançait dans la mer à l’est et au 

nord. Ils se dirigèrent vers l’ouest. Il y avait là beau- 
coup de bas-fonds au temps de la marée. En abordant 
sur le rivage, ils arrivèrent à un endroit où une rivière 

sortie d’un lac tombait dans la mer. Ils conduisirent leur 

navire dans cette rivière, puis dans le lac et jetèrent l’ancre. 
Là ils se bâtirent quelques buttes en planches, mais quand 
ils eurent pris la résolution d’y passer l’hiver, ils bâtirent 
de larges maisons, nommées plus tard Leifshdbir (maisons 
de Lcif). Lorsque ces constructions furent achevées, Leif 
divisa ses compagnons en deux troupes, qui devaient tour 
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à tour rester au logis et faire des excursions dans le 
voisinage pour explorer le pays. II recommanda à ses 
hommes de ne pas s’efti aller à une trop grande distance, 
de- revenir chaque soir, et de ne pas se séparer l’un de 
l'autre. Lui-même s’en alla avec eux à son tour continuer 
ses explorations. Il arriva un jour que l'Allemand, Tyrker, 
disparut. Leif prit avec lui douze hommes pour aller à 
sa recherche, mais à peine étaient-ils sortis qu’ils le virent 
venir à leur rencontre. Quand Leif lui demanda la cause 
de son absence, il répondit en allemand, et on ne le comprit 
pas. Alors il dit en langue du Nord: t je n’ai pas été 
bien loin, et cependant j’ai une découverte à vous commu- 
niquer, j’ai trouvé des vignes et des grappes de raisin.” 
Il ajouta , pour confirmer le fait , qu’il était né dans un 
pays vignoble. Les hommes de Leif travaillèrent alors 
à se procurer du bois de construction pour charger le 
navire , et à récolter les grappes de raisins dont ils rem- 
plirent la chaloupe. Leif appela ce pays VInland (terre 
de vin). Au printemps il remit à la voile pour s'eu re- 
tourner au Groenland. 

EXPÉDITION DE THORVALD ÉRIC80N VERS DES CONTRÉES 
PLUS MÉRIDIONALES. 

Le voyage de Leif devint un fréquent sujet de con- 
versation au Groenland, et son frère Thorvald ‘pensa que 
ce pays avait été trop peu exploré. Il emprunta le vais- 
seau de Leif, lui demanda des conseils et commença son 
voyage avec 30 hommes en 1002. Ils arrivèrent dans le Vin. 
land à Leifsbudir, y passèrent l’hiver et vécurent du produit 
de la pèche. Au printemps de l’an 1003, Thorvald envoya 
dans la chaloupe une partie de ses hommes faire, pendant 
l’été, un vByage de découverte au sud. Ils trouvèrent une 
belle contrée, bien boisée. Il n’y avait là qu’un espace 
étroit entre les bois et la mer et des bancs de sable blanc; 
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il y avait beaucoup d’îles et do bas-fonds. Ils n’aperçurent 
aucune trace d'hommes , rien qui leur indiquât que cette 
terre eût été visitée auparavant, si ce n’est une espèce de 
grange bâtie en bois qu’ils découvrirent dans une île 11 l’ouest. 
Ils ne revinrent à Leifsbudir qu’en automne. L’été suivant, 
1004, Thorvald s’en alla avec le vaisseau à l’est, puis au nord 
(fyrir mut tan ok hit mjrdra fyrir landit) au-delà d’un cap 
remarquable qui enfermait une baie ( (indues) ; il l’appela 
Kialarxes (cap de quille). Delà il longea la côte d’est du 
pays, passa par l’embouchure des baies les plus voisines, 
et arriva auprès d’un promontoire qui s’avançait dans la mer 
en fermant les baies (hofôi er par tjekk fram), et qui était 
partout couvert d'arbres. Thorvald aborda là avec tous ses 
compagnons, et en regardant autour de lui il s’écria: “Voici 
une belle contrée, j’y fixerai ma demeure.” Au moment où 
ils s’apprêtaient à s’embarquer, ils aperçurent au pied du 
promontoire trois objets sur le sable. Ils s’en approchèrent, 
et virent alors que c'étaient trois canots, occupés chacun 
par trois Skrellings (Esquimaux). Dans une querelle qui 
■s’engagea avec eux, ils en tuèrent huit, mais le neuvième 
s’échappa avec son canot. Un instant après, une quantité 
innombrable d'Esquimaux sortirent de la haie et se dirigèrent 
contre eux qui cherchèrent à se mettre à l’abri en élevant des 
palissades sur leur navire. Les Esquimaux tirèrent contre 
eux pendânt quelque temps, puis s'éloignèrent. Thorvald 
avait été blessé sous le bras par une flèche. Il s'aperçut 
que la blessure était mortelle, et dit» à ses compagnons: 
“il faut vous préparer à partir le plus tôt possible , mais 
vous me porterez sur le promontoire, où il m’a paru qu'il 
serait doux d’établir ma demeure. Ce que j’ai dit était 
peut-être une parole prophétique pour annoncer que j’y 
dois demeurer quelque temps. Vous m’enterrerez là, 
vous planterez des croix sur ma tombe au-dessus de ma 
tète et à mes pieds, et désormais vous appellerez ce lieu 
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Krossaxes (le cap de croix).” 11 mourut et ses ordres 
furent exécutes. Ils s’en retournèrent ensuite vers leurs 
compagnons à Leifsbudir où ils passèrent l’hiver. Mais le 
printemps suivant, 1005, ils partirent pour le Groenland. 
Ils avaient une importante communication à faire à Leif. 

MALHEUREUSE ENTREPRISE DE THORSTEIN KR1CS0N. 

Tliorstein, troisième fils d’Eric, résolut de s’en aller 
en Vinland chercher le corps de son frère. Il équipa le 
même navire, choisit vingt- cinq hommes forts et habiles 
et emmena avec lui sa femme Gudride. Ils errèrent sur 
la mer tout l'été sans savoir où ils se trouvaient. A la 
fin de la première semaine d’hiver, iis abordèrent en Lysu- 
fiord dans l’établissement à l’ouest du Groenland. Là Tlior- 
stein mourut pendant l’hiver. Au printemps Gudride retourna 
en Ericsfiord. 

ÉTABLISSEMENT DE THORFINN EN VINLAND. 

L’été suivant 1000, deux vaisseaux d’Islande arrivèrent 
au Groenland; l’un commandé par Thorfinn qui avait le 
surnom significatif de Karlsefne (destiné à devenir un 
grand homme). Thorfinn était riche et puissant. Il apparte- 
nait à une famille illustre; parmi ses ancêtres il comptait des 
Danois, des Norvégiens, des Suédois, des Irlandais, des 
Ecossais; quelques-uns avaient été rois ou descendaient 
d’une souche royale. Il était accompagné de Snorrb 
Thorbrandson qui était aussi d’une famille distinguée. 
L’autre vaisseau était commandé par Biarne Grimolfson 
de Breidefiord et Thoriiall Gamlason d'Austfirdir. Iis 
célébrèrent la fête de noël (jol ) à Brattalid. Thorfinn devint 
amoureux de Gudride et l’ayant demandée en mariage ji 
Leif, il l’épousa pendant l’hiver. Le voyage de Vinland 
était alors comme auparavant un sujet habituel de conver- 
sation, et Thorfinn céda aux instances de sa femme et de 


Digitized by Google 



10 DÈCOCVERTE DE l'Amérique au 10 e siècle. 


scs amis qui le pressaient d’entreprendre ce voyage. En 
l'année 1007, au printemps, Karlsefne et Snorre équipèrent 
leur navire. Biarne et Tliorliall équipèrent aussi le leur. 
Un troisième navire (celui que Thorbiürn, père de Gudride, 
avait amené au Groenland) était commandé par Thorvard 
qui avait épousé Freydisk, fille naturelle d’Eric le rouge. 
A bord de ce navire était un homme nommé Thorhall 
qui avait long-temps servi Eric comme chasseur eu été, 
comme maître d’hôtel en hiver, et qui connaissait très bien 
les parties inhabitées du Groenland. Cette expédition se 
composait en tout de cent soixante hommes. Ils prirent 
avec eux du bétail de toute espèce, car leur intention était 
d’essayer de s’établir dans le pays, s’ils le pouvaient. Ils 
arrivèrent d'abord en Vcsterbygd, puis à Biarney (Disco). 
De là ils se dirigèrent au sud vers IIellulaxd, où ils 
trouvèrent beaucoup de renards. Puis en suivant encore 
leur direction au sud, ils arrivèrent en deux jours en Mark- 
land, contrée couverte de bois et pleine d’animaux. Ils 
naviguèrent de là au sud-ouest laissant la terre à tribord, 
et arrivèrent à Kialarxes, oi'i ils virent des déserts sans 
traces, des dunes et de longs et étroits rivages qu’ils appe- 
lèrent Furdl’strakdir (rivages merveilleux). Après les 
avoir doublés , la terre commença à être coupée par des 
baies. Ils avaient avec eux deux Ecossais, Hakb et Hkkia, 
que OlafTiyggvason, roi de Norvège, avait donnés à Leif, 
et qui étaient habiles coureurs. On les descendit à terre en 
leur recommandant de s’en aller au sud-ouest et d’explorer 
la contrée. Au bout de trois jours ils revinrent rapportant 
avec eux quelques grappes et des épis de blé sauvage qui 
croissaient dans ce pays. Les navigateurs continuèrent 
leur course jusqu’à un lieu où la mer formait une baie 
profonde. Hors de là il y avait une île où les courants 
étaient rapides , et il en était de même dans la baie. 
Dans cette île on voyait une immense quantité d’éder, à 
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tel point qu’il Etait presque impossible de faire un pas 
sans en briser les oeufs. Ils donnèrent à celte lie le nom 
de Straumey (lie de courants) et à la baie celui de 
Straumfiordr (baie de courants). Ils descendirent à 
terre sur la côte du golfe, et firent leurs préparatifs pour 
y passer l'hiver. La contrée était extrêmement belle. 
Ils ne s’occupèrent qu’à explorer le pays. Ensuite Thor- 
hall voulait aller au nord chercher le Vinland ; Karlsefne 
au contraire voulait aller au sud-ouest. Thorhall avec 
huit hommes se sépara d’eux et doubla Furdustrandir et 
Kialarnes, mais il fut chassé par un fort vent d’ouest sur 
la côte d'Irlande, et, selon le récit de quelques marchands, 
lui et tous ses hommes furent pris et obligés de servir 
comme esclaves. Karlsefne , Snorre , Riarnc et le reste 
de l’expédition (151 hommes) naviguèrent vers l’ouest et 
arrivèrent dans l’endroit où une rivière sort d’un lac et 
tombe dans la mer. Près de l'embouchure de cette rivière, 
il y avait de grandes îles. Ils entrèrent dans le lac et appe- 
lèrent cette contrée llép ( i ffdpe). Dans la plaine ils 
trouvèrent des champs de froment sauvage et sur la colline 
des grappes de raisins. Un matin ils aperçurent un grand 
nombre de canots. Ils tirent quelques signaux d’amitié, 
et les naturels du pays s’approchèrent d’eux et les regar- 
dèrent avec étonnement. Ces hommes étaient d’une cou- 
leur noirâtre et laids', ils avaient de vilaines chevelures, 
de grands yeux et la face large. Après avoir contemplé 
quelques instants les nouveaux venus , ils s’en allèrent à 
la rame au sud-ouest au-delà du cap. Karlsefne et ses 
compagnons avaient bâti leurs demeures au haut de la baie; 
ils passèrent là l’hiver. 11 ne tomba point de neige et les 
bestiaux purent paître en pleine campagne. Au commence- 
ment du printemps de l’an 1008, un matin, ils aperçurent 
un grand nombre de canots venant du sud-ouest et pas- 
sant devant le cap. Karlsefne leur fit un signe de paix 
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avec un bouclier blanc qu'il éleva en l’air. Ils s’appro- 
chèrent aussitôt et commencèrent leurs échanges. Ils mon- 
traient une préférence marquée pour le drap île couleur 
rouge, et donnaient en échange des peaux et des fourrures 
toutes grises ( al(/râ skinn). Ils auraient voulu acheter aussi 
des glaives et des lances , mais Karlsefne et Snorre dé- 
feudireut à leurs hommes de leur eu vendre. En échange 
d’une peau toute grise ces Skrellings reçurent un morceau 
de drap rouge , large d’un palme qu’ils nouèrent autour 
de leur tète. Le commerce se lit ainsi pendant quelque 
temps. Mais les Scandinaves remarquant que leur drap 
commençait à diminuer , le coupèrent par petites bandes 
larges d’un doigt, et. les Skrellings achetèrent ces morceaux 
au même prix ou même plus cher qu’ils n’avaient acheté 
les autres. Karlsefne donna ordre aux femmes d’apporter 
de la soupe au lait. Les Skrellings y prirent un tel goût 
qu’ils achetèrent le lait de préférence à toute autre chose, 
et ils abandonnèrent leurs marchandises pour le plaisir 
de satisfaire leur appétit. Pendant ce trafic il arriva 
qu’un taureau, que Karlsefne avait amené avec lui, sortit 
de la forêt en mugissant fortement. Les Skrellings en 
l’entendant furent si effrayés qu’ils se jetèrent dans leurs 
canots et firent force de rames au sud. 1 Vers ce temps-là, 
Gudride, femme de Karlsefne, mit au monde un fils qui 
reçut le nom de Skorrk. Au commencement de l'hiver 
suivant, les Skrellings revinrent en plus grand nombre et 
manifestèrent des intentions hostiles, en poussant de grands 
cris. Karlsefne fit élever le bouclier rouge; les deux troupes 
s’avancèrent l’une contre l’autre , et la bataille s’engagea. 
On vit alors tomber une pluie de flèches. Les Skrellings 
employaient aussi une sorte de fronde. Ils élevaient au 
haut d'une perche une lourde balle semblable au ventre 
d’un mouton et d’une couleur bleuâtre. Ils la lançaient 
sur les hommes de Karlsefne, et elle faisait un grand bruit 
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eo tombant. La terreur s’empara des Scandinaves qui se 
retirèrent le long du fleuve. Freydise sortit et les voyant 
fuir, elle leur cria : “Comment des hommes de courage, 

tels que vous, peuvent-ils fuir devant un tas de misérables 
que vous pourriez tuer comme des animaux ? Si j'avais 
seulement des armes, je combattrais mieux que vous”. 
Ils ne fireut pas attention à ses paroles. Elle essaya de 
les suivre , mais sa grossesse avancée l'arrêta. Cepen. 
dant elle parvint à les rejoindre dans le bois. Là elle 
trouva un homme mort; c'était le corps de Thornrakd 
Snorrason ; une pierre plate s’était enfoncée dans sa 
tête ; le glaive était nu à côté de lui. Elle le prit et se 
mit en position de se défendre. La poitrine nue , elle 
brandit le glaive contre les ennemis. La vue de cette 
femme armée les effraya. Ils retournèrent dans leurs canots 
et s'en allèrent à la rame. Kàrlsefne et ses hommes se 
rapprochèrent d’elle et vantèrent son courage. Mais ils 
comprirent que s’ils continuaient à vivre dans cette contrée, 
ils seraient sans cesse exposés aux attaques des habitants; 
ils résolurent donc de retourner dans leur pays et firent 
leurs préparatifs de départ. Ils naviguèrent à l’est et 
arrivèrent en Straumfiord. Kàrlsefne s’en alla avec un des 
navires à la recherche de Thorhall, mais ses compagnons 
restèrent dans le golfe, il s’avança en passant au nord 
de Kialarnes et se dirigea ensuite au nord-ouest, laissant 
la terre à bâbord. De tout côté on n’apercevait que des 
forêts désertes et pas un seul espace libre. Les hauteurs 
de Hope et celles qui étaient alors en vue , semblaient 
ne former qu'une longue chaîne. Les navigateurs passèrent 
le troisième hiver en Straumfiord. Snorre, fils de Kàrlsefne, 
était alors âgé de trois ans. Quand ils partirent de Vin- 
land , ils avaient le vent de sud ; ils arrivèrent en Mark- 
land où ils trouvèrent cinq Skrellings. Ils prirent deux 
enfants môles, les emmenèrent avec eux, leur enseignèrent 
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la langue du nord et les baptisèrent. Ces enfants dirent 
que leur mère s’appelait Vethilldi et leur père Uv*gb, 
que les Skreliings étaient gouvernés par des rois dont l'un 
se nommait Avaldamon et l'autre Valdidida ; qu’il n’y 
avait point de maisons dans leur pays , et que le peuple 
demeurait dans des cavernes. Biarne Grimolfson fut dé- 
tourné de sa route jusqu’à la mer d'Irlande, et arriva dans 
un endroit , qui était tellement infesté de vers que son 
vaisseau commença à couler à fond. Quelques hommes 
seulement se sauvèrent dans un bâteau enduit de goudron 
d'huile de chien marin, ce qui est, selon l’ancien rapport, 
un moyen de sûreté contre les vers. Karlsefnc continua 
son voyage vers le Groenland et arriva en Kricsfiord. 

VOYAGE DK FREYDTSE , HELGE ET FINXDOGR. 

ÉTABLISSEMENT DE TIIORF1NN EN ISLANDE. 

Pendant le même été, 1011, il arriva au Groenland 
un vaisseau de Norvège commandé par deux frères islandais 
d’Austfirdir , Helge et Finnboge , qui passèrent l’hiver 
suivant au Groenland. Freydise leur offrit de faire un 
voyage en Vinland, à la condition qu’ils partageraient de 
moitié avec elle tous les produits du voyage. Ils y con- 
sentirent. Il était d’abord convenu que chacune des deux 
troupes se composerait de trente hommes vigoureux outre 
les femmes, mais Freydise prit cinq hommes de plus 
qu’elle cacha. En 1012 ils arrivèrent à Lcifshudir où ils 
passèrent l’hiver. La conduite de Freydise amena la divi- 
sion parmi les chefs de l’entreprise. Cette femme séduisit 
par ses ruses son mari et lui persuada de massacrer les 
deux frères et leurs compagnons. Après avoir commis ce 
forfait atroce, ils firent voile au printemps de l’an 1013 
pour retourner au Groenland où Thorfinn n’attendait qu’un 
bon vent pour se rendre en Norvège. Le vaisseau qu’il 
commandait était si richement chargé qu’on disait géuérale 
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ment que jamais navire n’était parti du Groenland avec 
une cargaison plus riche que la sienne. Dès que le vent 
devint favorable, Thorfinn mit à la voile pour la Norvège, 
y passa l’hiver et vendit ses marchandises. L’annce sui- 
vante au moment où il allait s’embarquer pour l’Islande, 
il arriva un Allemand de Brème qui voulait lui acheter 
une pièce de bois. 11 en donna un demi - marc d’or. 
C’était du' bois de Vinland appelé mausur. Karlsefne se 

rendit en Islande l’année suivante (1015). Il acheta en 

Skagefiord dans le district du nord la terre de Glaumboe 
et y passa le reste de sa vie ; après lui elle fut habitée 
par son fils Snorre qui était né en Amérique. Quand 
Snorre se maria, sa mère fit un pèlerinage à Rome et 
retourna dans la maison de son fils à Glaumboe , où il 
avait fait bâtir une église. Elle vécut là long-temps comme 
une religieuse. Du fils de Karlsefne descendit une nom- 
breuse et illustre lignée parmi laquelle nous citerons Thorlak 
Runolfson , évêque de Scalholt, né en I0S5 de Halfride, 
fille de Snorre. C’est à lui que l’on est principalement 
redevable du plus ancien code ecclésiastique d’Islande, 
publié en 11 ‘23. Il est probable que les détails des voy- 
ages dont nous avons parlé, furent aussi recueillis par lui. 

COUP D’OEIL SUR LE RÉCIT PRÉCÉDENT. 

GÉOGRAPHIE ET HYDROGRAPHIE. 

Nous devons nous féliciter de trouver dans ces an- 
ciennes relations de voyages, des notions non -seulement 
géographiques , mais encore nautiques et astronomiques 
qui doivent servir à déterminer la position des lieux. 

Les faits nautiques ont une importance toute particulière 
quoiqu’on n’y ait pas jusqu’à présent fait assez attention; 
c’est-à-dire la désignation de la course des navires et des 
distances partielles indiquées èn journées (deegr). Par 
les rapports contenus dans le Landnama, et dans quelques 



10 DKCOI’VKRTK DK I.’AMKRUJl'K Al) 10 e DIKC1.K. 

autres ouvrages géographiques d’Islande, on peut calculer 
que la navigation d'un jour était évaluée à environ 27 ou 
30 milles géographiques (milles danois ou allemands de 
quinze au degré). De llle de Hklluland, appelée plus 
tard Litla Hklluland (Petit- Helluland) , Diurne arriva 
en quatre jours à Meriulfsnes (Ikigeit) en Groenland avec 
un fort vent de sud-ouest. La distance entre ce cap et 
Terre-Neuve est d’enviroD 150 milles, ce qui s'accordera 
très bien avec la distance franchie par Biarne , si nous 
songeons à la violence du vent qu’il a éprouvé. Dans les 
descriptions modernes cette île est représentée comme une 
terre composée en partie de rochers nus et aplatis plus 
ou moins étendus où l’on ne trouve ni arbre ni arbrisseau, 
et qui pour cela sont appelés barrent. Cette dénomination 
s’accorde avec celle de hcllur d’après laquelle les anciens 
Scandinaves ont uommé le pays. 

Markland était situé au sud-ouest de Helluland à 
une distance de trois jours de navigation (80 à 90 milles). 
C’est la Nouvelle-Écosse dont la description récente est 
d'accord avec celle que les Scandinaves ont faite de Mark- 
land. “La contrée est généralement basse (lotr) , la côte 
près de la mer est plate et basse (leoel and low to the 
scaward). On aperçoit sur le rivage des rochers blancs”. 
“La contrée est basse avec des rochers de sable blanc 
(mhite taiulij cliffs) qui se distinguent le mieux de la 
mer”. Ainsi s’exprime J.-\V. Norrie dans le New Ameri- 
can Pilot, et un autre ouvrage de marine américaine dit: 
“Sur la côte il y a quelques rochers d’un sable extrême- 

» 

ment blanc (cliffs of e.rceedmghj rvhite srtnd)." Ici le mot 
du navigateur américain level répond à l'islandais slètt ; 
low to the seaward, à la signification du mot concis riste- 
bratl, et ces mots rrhite sandtj cliffs, c’est l'ancienne ex- 
pression hvitir saiular. La Nouvelle-Ecosse, le Nouveau- 
Brunswick, et le Bas-Canada situé plus avant dans le pays 
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qui peuvent être regardés comme appartenant à l'ancien Mark- 
land (nom dérivé de mark qui signiGe, forêt), sont presque 
partout couverts d’immenses forêts. 

Le Vinland était situé à une distance de deux jours 
de navigation (environ 54 à CO milles), au sud-ouest de 
Markland. La distance du cap Sable au cap Cod est in- 
diquée dans les ouvrages nautiques comme étant (JV by S) 
de 70 leagues (52 milles) environ. La description de ces 
côtes s’accorde avec celle de Biarne qui raconte que le pays 
était sans rochers, mais couvert de bois et rempli de petites 
collines, tel que nous le voyons encore aujourd’hui, et dans 
l’île située à l’est, dans cette île qui formait avec la péninsule, 
étendue à l’est et au nord, le passage entre lequel Leif na- 
vigua, nous reconnaissons Nantuckct. Les Scandinaves 
trouvèrent là beaucoup de bas-fonds (gnauutrfni mikit). 
Les navigateurs de nos jours ont fait la meme remarque; 
ils font mention de nombreux bancs de sable (rifs) et 
d’autres bas-fonds ( shoals ) qui s’y trouvent, et disent que 
le détroit présente l’aspect d’une terre submergée (dromncil 
land). 

Le nom de Kialarives est composé de ki'ôlr, quille, 
et de nés, cap. Ce mot vient, selon toute probabilité, de 
la ressemblance que présente la contiguration de ce cap 
avec une quille de navire, surtout avec celle des longs 
navires dont se servaient les Scandinaves. Ce doit être 
le cap Cod, le Nauset des Indiens, qui, selon quelques 
géographes modernes, ressemble à une corne, selon d’autres 
à une faucille. 11 fut appelé andnes, qui signiGe un cap 
situé vis à vis d’un autre cap (ici le cap Ann) sur l’em- 
bouchure d’un golfe (la baie de Boston). Les Scandinaves 
trouvèrent là des déserts sans traces (ôrirfi) , de longs 
et étroits rivages et des dunes (strandir lùngar ok sandar) 
d’un aspect et d’une qualité particulière auxquels ils donnè- 
rent le nom de Furdustraxdir, rivages merveilleux (mot 
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qui dérive Ae- farda, prodige ou chose merveilleuse, et de 
gtr'ùnd , bande ou rivage). Comparons la description de 
ce cap avec celle qui en a été faite par un auteur moderne 
Hitchcock (Report on the Geology of Massachusetts): “Les 
dunes ou collines de sable qui sont ou en grande partie, 
ou tout-à-fait dépourvues de végétation, attirent fortement 
les regards par leur caractère particulier (forcibly attract 
the attention on acconnt of their peculiarihj). Quand 
nous approchâmes de l’extrémité du cap, le sable et la 
stérilité du sol augmentaient , et en plusieurs endroits il 
ne manquait au voyageur que de rencontrer sur sa route 
une horde de Bédouins pour lui faire croire qu'il était 
dans les profondeurs d'un désert d’Arabie ou de Lybie.” 
Un phénomène remarquable que l’on observe sur ce cap 
est peut-être la première cause du nom qu'on lui a donné. 
Le même auteur l’a décrit ainsi : “En traversant les dé- 
serts du cap , j’ai remarqué un singulier effet de mirage 
ou de déception. A Orléans, par exemple, il me semblait 
que nous montions par un angle de trois ou quatre degrés, 
et je ne fus convaincu de mon erreur que Iorsqu'en me re- 
tournant je remarquai qu’une pareille ascension apparaissait 
sur la route que nous venions de passer. Je n’essayerai 
point d’expliquer cette illusion d'optique. J’observerai seule- 
ment que c’est là probablement un phénomène du même 
genre que celui qui a frappé M. Humholdt dans les Pampas 
de Venezuela. Autour de nous, dit-il, toutes les plaines 
semblaient monter vers le ciel.” Ainsi le nom que les 
Scandinaves donnèrent à ces trois rivages, Nauset Beach, 
Chatham Beach et Monomoy Beach, est fort convenable. 

Le grand Gulfstream, comme on l'appelle, qui sort 
du golfe du Mexique et passe entre la Floride , Cuba et 
les lies de Babama, puis s’en va au nord dans une direc- 
tion parallèle à celle de la côte de l’est de l’Amérique-du-Nord, 
ce fleuve dont le lit était autrefois, dit-on, plus rapproché 
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de la cAte, produit de grands courants précisément à l’en- 
droit où la péninsule de Barnstable le barre quand il vient 
du sud. Le Stracmkiorbr des anciens Scandinaves est 
probablement la baie de Buzzard, et Straumky, Martha's 
Vineyard, quoique la mention de la grande quantité d'oeufs 
qu’on y trouvait, convienne mieux à ITle située à l'entrée 
du détroit de Vineyard qu’on appelle aujourd’hui par la 
même raison Egg Island (l’île aux oeufs). 

Krossaivhs est probablement la pointe de Guruet. 
C’était sans doute un peu au nord de cette contrée que 
Karlsefne aborda quand il aperçut la ligne de montagnes 
(The Blue Hills) qu’il prétendit être la même qui s’étend 
jusqu’à la contrée où nous retrouvons l’endroit qui fut 
nommé Hop (i H ope). 

Le mot Hop eu islandais signifie une petite baie for- 
mée par une rivière venant de l'intérieur et par une échan- 
crure de la mer , ou la terre même qui borde cette baie. 
A ce fait correspond 1a baie du Mount-Hope ou du Mont- 
Haup comme l'appellent les Indiens , à travers laquelle 
passe la rivière de Taunton, et qui se réunit avec les eaux 
affluantes de la mer dans le détroit de Seaconnet par la 
rivière étroite mais navigable de Pocasset. C’est à Hop 
que Leifsbudir était situé. Plus haut dans le pays, pro- 
bablement sur cette belle élévation, appelée par les Indiens 
Mont-IIaup, Thorfmn Karlsefne construisit ses demeures. 
Hors de l’embouchure du fleuve il y avait de grandes îles. 

CLIMAT BT SOL. 

Les anciens écrits donnent quelques notions assez 
caractéristiques sur le climat , sur les qualités du sol et 
par conséquent sur ses productions. Le climat était si 
doux qu’il leur semblait qu’il n’était pas besoin, pour nour- 
rir le bétail, de faire provision de foin pour l’hiver, car il 
n’y eut point de gelée, et le gazon se flétrit à peine (par 
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kvomu engi front, à vctrum , ok lilt rènuSu par gros). 
Warden emploie les mêmes expressions pour dépeindre ce 
pays: “La température, dit- il, en est si douce que la 

végétation souffre rarement du. froid ou de la sécheresse. 
On l’appelle le paradis de l’Amérique parce qu’il l’emporte 
sur les autres lieux par sa situation, son sol et sou climat”. 
“En allant de Taunton h Nevvport, par la rivière de Tauu- 
ton et par la baie de Mount-Hope, le voyageur”, dit Hitch- 
cock, “aperçoit de grandes scènes, de beaux points de vue, 
et le riant aspect de la contrée, les souvenirs historiques 
qui s’y rattachent, attirent l’attention, séduisent l’esprit”. 
Cette remarque est applicable à des temps beaucoup plus 
anciens que ceux auxquels Hitchcock pensait quand il 
écrivit ce passage. 

Une contrée d’une pareille nature peut bien être appelée 
une bonne contrée. C’était le nom (it goba) que les an- 
ciens Scandinaves lui avaient donne. Ils y trouvèrent des 
productions auxquelles ils attachaient un grand prix , et 
dont leur froid pays était presque entièrement dépourvu. 

PRODUCTIONS. HISTOIRE NATURELLE. 

La vigne (vt'nvidr ok vitiber , le raisin) y croissait 
de soi-même. C’est un fait (quod vitvs ibi spontc na- 
scantur) constaté par Adam de Brême, qui vivait dans le 
même siècle, c’est-à-dire dans le II e . Cet auteur étranger 
raconte qu’il l’a appris, non point par des conjectures, 
mais par le récit authentique des Danois (non fabulosu 
opinione sed ccrta rclatione Dauorurn). 11 cite comme 
autorité le roi danois Sveinn Estridson , neveu de Canut 
le grand. L’abondance de la vigne était si grande dans 
le pays que les explorateurs par cette raison y donnèrent 
le nom de Viuland (pays de la vigne). On sait que la 
vigne y est encore très abondante. Plusieurs rapports 
nous ont ainsi assuré que la vigne y vient de soi-même 
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en grande abondance (in great. abundancc). A l'invitation 
de notre Société un tel rapport très détaillé sur le pays 
nous a été fourni par les soins bienveillants de la Société 
historique de Rhode-Island. Ce rapport a été rédigé par 
le docteur Webb en réunion avec MM. Albert G. Greene et 
John R. Bartlett. La vigne se trouve encore en grande 
quantité (in great profusion) dans l’ile située près du 
continent , ce qui a été cause que les explorateurs des 
temps modernes y ont donné le nom de la vigne de Martha 
(Martha's Vineyard). 

Le froment croissait là naturellement (sjülfsànir lweiti- 
akrar), ou, pour nous servir de l'expression d’Adam de 
Brème, des blés non semés (fruges non seminatœ) rem- 
plissaient le pays que les anciens Scandinaves avaient dé- 
couvert. Quand les Européens arrivèrent plus tard dans 
cette contrée , ils y trouvèrent du maïs , appelé dans le 
» pays blé indien (Indian corn), que les Indiens récoltaient 
sans l’avoir semé, et conservaient dans des trous souterrains. 
C’était un de leurs principaux aliments. 

Sur l'herbe dans l’ilc située vis-à-vis de Kialarnes on 
trouvait du miêlnt. Lcif et ses compagnons descendirent 
dans l’ile , où ils aperçurent que l’herbe était couverte de 
rosée. Après en avoir rempli la main, ils la portèrent à la 
bouche pour en goûter, et il leur parut qu’ils n’avaient jamais 
lien mangé d'aussi doux ( oh pottnst ehki jafnsirtt kennt 
ha fa , sem pat var). Selon les renseignements fournis 
par M. Webb, il y a encore aujourd’hui du miéiat dans 
l’île de Nantuckct. 

Le mausur est une ospcce de bois d’une beauté re- 
marquable, probablement une sorte d'accr ruhrum ou d’acer 
saecliarinum qui grandit là, et qui est appelé oeil d’oiseau 
(bird's eye) ou érable bouclé (curled maple). L’inférieur 
du bois est comme marbré, ce qui le rend très propre à 
entrer dans la confection de meubles choisis. Les anciens 
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Scandinaves estimaient heauconp cette espèce de bois, et 
il parait qu'il en fut de même en Allemagne, puisque la 
saga raconte que Tliorfinn Karlsefne , qui après son re- 
tour du Vinland s’était rendu en Norvège pour y vendre 
les objets précieux qu’il en avait rapportés , vendit un 
morceau de ce bois à un Allemand de Brême h raison 
d’un demi mare en or. Le mnustir était du reste très 
connu dans le Nord. Le célèbre historien Snorre nous ra- 
conte ainsi que Harald Hardrade, roi de Norvège, offrit 
à Thorer de Steig une jatte faite de ce bois avec des 
anses en argent doré et des bandes du même métal. Ce- 
pendant c’était principalement du bois de construction 
(trè sv A inikil at i hùs vont lüg?) que les anciens Scan- 
dinaves allaient chercher dans le Vinland. Après avoir 
abattu les arbres, ils les ébranchaicnt et les exposaient 
sur les rochers pour les sécher avant d’en charger leurs 
vaisseaux. 

Il y avait dans la forêt un grand nombre d animaux 
de toute espèce (mikill fiiildi d/jra â skôginum me'ôr alla 
môti). Les Indiens choisirent cette contrée de préférence 
à cause des excellentes chasses qu’ils y faisaient. Mainte- 
nant les forêts sont en grande partie abattues, et le gibier 
s’est retiré dans d’autres jKirties. Les Scandinaves se pro- 
curèrent, par échanges avec les naturels du pays, des peaux 
de zébeline ( sa f va h ) et toutes sortes de fourrures, qui y font 
encore aujourd'hui un article de commerce très important. 

Les îles voisines étaient riches en oiseaux. On y 
trouvait surtout une quantité A'éders (ir'ôrj, comme on eu 
voit encore aujourd'hui. Dans une des îles ces oiseaux 
étaient en si grand nombre qu’on pouvait à peine y mettre 
le pied sans rencontrer des oeufs (at frautt mâtti f/eti niSr 
kotnii i mitii eggjana). Les descriptions modernes du 
Massachusetts nous apprennent que les îles iuhahiiées 
sont encore remplies de canards sauvages et d'éders. 
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C'est de là que le .nom d’Egg-lslands (îles aux oeufs) à 
été donné à plusieurs de ces îles , entre autres à celle 
qui est située près de Monomoy Beach, et qui est probable- 
ment lu même dont les sagas font mention. 

Chaque rivière était pleine de poissons , et surtout 
d'excellents saumons (lax). On trouvait une quantité de 
poissons sur la côte. Les voyageurs creusèrent des fossés à 
l’extrémité de la terre que la mer baignait lorsqu'elle était le 
plus haute, et quand l'eau sc retirait, ils trouvaient alors 
des flétans (Aelgir flskar) dans ces fossés. Sur la côte 
ils prenaient des baleines, entre autres reiSr (balæna phy- 
salus). Les descriptions modernes de ce pays rapportent 
aussi que toutes les rivières abondent en poissons, et que 
dans la mer autour des côtes il y a une grande abondance 
de poissons de presque toutes les espèces. On nomme 
entre autres des saumons dans les fleuves et des flétaDS 
sur les côtes. Encore n’y a-t-il pas long-temps que la 
pêche de la haleine était là une branche importante d’in- 
dustrie surtout pour les îles voisines. Il est probable que 
le nom deWhale Itock (rocher de la baleine), rocher situé 
près de la côte dans la baie de Narragaoset, en tire son origine. 

ASTRONOMIE. 

Outre les documents nautiques et géographiques qui 
nous ont été conservés dans les anciens écrits, nous trou- 
vons aussi dans un de ces manuscrits un indice astrono- 

* 

inique. Il y est dit que le jour et la nuit étaient là d’une 
longueur plus égale qu’au Groenland ou en Islande , que 
dans le jour le plus court le soleil se levait à sept heures 
et demie et sc couchait à quatre et demie (soi luiflôi par 
eyktarstàd ok dagmàlasta'5 uni skammdegi) , de manière 
que la journée était de neuf heures. Les anciens Scandi- 
naves divisaient l'horizon en S plages ou coins du monde 
(âttir). Une révolution du soleil était di\isée de la même 
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manière en^huit parties égales (ei/ktir) déterminées par la 
marche apparente du soleil. Pour plus de clarté nous 
ajouterons ici un cadran solaire qui représente cette divi- 
sion des vingt-quatre heures selou les coins du monde: 


12 



Cette division d’une révolution du soleil est fondée 
sur les anciennes sagas et sur l'ancien code ecclésiastique 
de l’Islande, qui fut publié l'an 1123 par les évêques Thorlak 
de Skalholt et Kétil de Holum, dont le premier était fils de 
la fille dcSnorre, né de Gudridc, femme de Thorfinn Rarls- 
cfne , dans le Vinland. Ce code ecclesiastique , qui est 
surtout basé sur celui d’OIaf le saint qui fut introduit plus 
tôt dans l'Islande,, détermine (chap. 34) l’étendue de la plage 
septentrionale , Norôrâtt , à laquelle répondait l’Eykt de 
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MiSiuetti, depuis le 1SNO jusqu'au iNNE, et par là les. 
autres huitièmes parties de l'horizon , selon lesquelles la 
division se fait de la révolution du soleil. Le Dagmàla- 
eykt qui répondait au Landsiiôrsâtt, fut compté, selon une 
disposition prise aux premiers temps de la chrétienté, 
depuis 7 h. et demie jusqu’à 10 h. et demie du matin. 
Plus tard, vers l’an 1200, les moines, par des motifs 
puisés aux égards à la plus grande commodité, firent re- 
culer le commencement des Eykts à leur milieu, de sorte 
que le Dagmâl commença alors à 9 heures. Cependant 
chez le peuple de l’Islande le Dagmâl conserva sa place 
primitive à 7 heures et demie. L'Eykt qui répondait à 
Vtsu5rsùtt, auquel on donna plus tard le nom de Non, fut 
anciennement nommé, de préférence aux autres, Eykt tout 
simplement, et la place de cet Eykt est déterminée très 
exactement dans le code ecclésiastique de Thorlak et de 
Kétil (chap. 18). Après Kykt il ne fallait pas travailler 
le samedi , mais vouer le temps à Dieu , et selon l’ex- 
pressiori du code, “Eykt commença lorsque le soleil , après 
avoir tn^ersé les deux tiers de la plage du SO , arriva au 
dernier tiers (pà cr eykt, er ütsuôrsâtt cr deild i priôiùngn, 
okhefir sol gengnatofi luli , en cinn ogengit)". Selon cette 
restriction Eykt doit donc être compté depuis 3 heures et 
demie jusqu’à 4 h. et demie de l’après midi. Sfadr signifie 
la limite, et, appliqué au lever et au coucher du soleil, il 
désigne avant midi le commencement, et après midi la fin 
de l’Eykt. Dngnu'dastadr désigne alors 7 heures et demie 
avant midi, et EyktarstàSr, 4 heures et demie après midi. 
Ainsi le soleil se levait à 7 h. et demie et se couchait à 4 h. 
et demie, au jour le plus court, qui était par conséquent 
d’une durée de 9 heures. 

Cette observation place la contrée dont il s’agit au 41° 
24' 10 de latitude. Seaconnct Point. et le cap méridional 
de Cunauuicut island sont de 41° 20 de latitude, et Point 
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Judith est (le 41° 23'. Ce sont ces trois caps qui limitent 
l’entrée de la baie qu’on nomme aujourd’hui IVlount-Hope Bay, 
et que les anciens appelaient Hôpsvatn (lac (le Jlope). 
Ainsi, cette notice astronomique indique la même région 
que tout ce que nous avons rapporté précédemment. 

DÉCOUVERTE DES CONTRÉES PLUS MÉRIDIONALES. 

Le détachement que Thorvald Ericson envoya en 1003 
de Leifsbudir pour explorer les côtes du sud , employa 
quatre à cinq mois & son expédition. Il explora probable- 
ment les côtes de Connecticut et de New- York, ainsi que 
celles de New Jersey, de Delaware et de Maryland. Il raconta 
que le pays était beau et plein (le bois, que la mer était 
à peu de distance de la forêt, et qu’elle était entourée de 
rivages étendus de sable blanc; il y avait en outre beau- 
coup d Iles et de bas-fonds. Cette description de ces côtes 
s’accorde tout-à-fait avec celle des voyageurs modernes. 

SÉJOUR D’ARE MARSON DANS LA GRANDE-IRLANDE. 

Les Esquimaux d’autrefois habitaient une réglnn beau- 
coup plus méridionale que ceux de nos jours. C’est un 
fait qui résulte des anciens documents et qui est constaté 
par les anciens squelettes qu'on a trouvés dans des cou- 
trées situées encore plus au sud. Cette particularité 
mérite pourtant d’être examinée plus attentivement. Vis- 
à-vis du pays habité par les Esquimaux dans le voisinage 
du Yinland, il y avait un autre pays où, selon leur récit, 
on trouvait un peuple qui s'habillait d'habits blancs, por- 
tait des perches au bout desquelles étaient attachés des 
morceaux de drap, et qui criait fort. L’ancien auteur 
pense qu’il est ici question de la Hvètramannaland 
(terre des hommes blancs), autrement nommée Irland 
jt mikla, la Grande-Irlande. C’est probablement cette 
partie de l’Amérique-du-Nord qui s’étend au sud de la 
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liaie de Chesapeak et renferme la Caroline-du-Nord et 
du-Sud, la Géorgie, la Floride. Parmi les Indiens Sha- 
wanese (Shawannos) qui émigrèrent, il y a près d’un 
siècle, de la Floride, et qui sont maintenant établis dans 
l’état de l’Ohio, on a retrouvé une tradition assez impor- 
tante. C’est que la Floride était autrefois habitée par un 

peuple blanc qui se servait d'instruments de fer. A en 

juger d’après les anciens documents, ce devait être une 
colonie chrétienne d'Irlandais qui se serait établie là 
avant l’an 1000. Are Marson, le chef puissant de Rey- 
kianes en Islande, fut jeté sur cette terre en 983 par un 

orage, et y fut baptisé. Le premier qui raconte ce fait 

est Rafn, contemporain d'Are, surnommé navigateur de 
Limerick, ville connue en Irlande où il avait demeuré long- 
temps. L’illustre savant islandais, Are Frode, l'auteur 
le plus ancien de Landnâma, qui était descendant au 
quatrième degré d’Are ùlarson, raconte que Are était 
connu en Hvitraniannaland , qu’on lie le laissait pas s’é- 
loigner, mais qu’on avait pour lui un grand respect. Il 
tenait ce fait de son oncle Thorkel Gellerson (dont le té- 
moignage, dit-il ailleurs, mérite toute confiance), qui l’avait 
appris de quelques Islandais à qui Thorfmn Sigurdson, 
jarl des Orcades, l’avait raconté. Ce récit montre qu’il 
y avait dans ce temps- là des relations entre les terres 
occidentales (les Orcades ou l'Irlande) et cette partie de 
l’Amérique. 

VOYAGES DE BIÜIIN ASBRAMDSON ET DE GUDLEIF GUDLAUGSOIV. 

Il n’y a pas de doute que ce ne soit dans la même con- 
trée que liiORN Asiibanosoiv, surnommé Breidvikingakappe, 
passa la dernière partie de sa vie. Cet homme est connu 
dans l’histoire. Scs relations avec Thuride de Frodo, soeur 
de Snorre gode (préfet) de Hclgafcll, lui attirèrent l’inimitié 
et les persécutions de cet homme puissant. A la demande 
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(le Thorodd, qui était le mari de Thuride, Snorre gode fit 
citer Biorn Ashrandson devant le tribunal de Thorsnes, où 
il fut condamné au bannissement de trois ans. Biorn se 
réfugia d’abord en Danemarck, et de là dans la Vendée Po- 
mérariienne, où il fut admis dans la célèbre bande de guer- 
riers de Jomsbourg dont le chef était Palnatoke, et il com- 
battit avec les Jomsvikings à la bataille de Fyrlsval en 
Suède. Quand, après une absence de plusieurs années, il 
fut de retour en Islande, il alla voir de nouveau Thuride, 
et on le regarda généralement comme père du fils Kiar- 
tan, dont Thuride était devenue mère l’année de son dé- 
part. Les visites de Biorn à Frodo inquiétaient Thorodd 
qui cependant ne se sentait pas assez de force pour les 
lui défendre. Il ne fit que s’en plaindre à Snorre gode, 
son beau-frère. Celui-ci se rendit alors avec vingt hom- 
mes à Kami), où demeurait Biorn, dans l'intention de le 
surprendre et de le tuer. Malgré leur arrivée inattendue 
Biorn ne se laissa pas surprendre, mais il fit pourtant à 
Snorre la promesse de quitter l'Islande en lui déclarant 
qu’il lui était impossible de cesser de voir Thuride, lorsqu’ 
ils demeuraient dans la même contrée. Déjà le lende- 
main il se rendit à liraunhiifn, situé plus au sud dans le 
Sniofelsnes, afin de s’embarquer sur un navire pour aller 
s’établir dans un autre pays. L’an 909 il parfit avec un 
vent du nord-est. Ce vent dura long -temps cette année, 
et la saga raconte que de bien long- temps on n’eut 
pas de ses nouvelles. Gudlbif Gudlaugson, frère de 
Thorfinn, ancêtre du célèbre historien Snorre Sturlason, 
avait fait un voyage de commerce à Dublin, pendant les 
derniers jours du règne de Saint- Olaf, environ l’an 1027, 
mais quand il partit de Dublin avec l’intention de retour- 
ner en Islande en naviguant à l’ouest autour de l’Irlande, 
il fut surpris par des vents continuels du nord-est qui le 
poussèrent en pleine mer au sud-ouest, et à une époque 
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assez avancée de l’été, il arriva dans une contrée très 
étendue, mais il ne la connaissait pas. Au moment où 
il aliorda sur le rivage, les naturels du pays, au nombre de 
plusieurs centaines, vinrent à sa rencontre, l’attaquèrent, lui 
et ses hommes, les saisirent et les lièrent. Les voyageurs 
ne connaissaient personne parmi ces gens -là, mais il leur 
parut que leur langue ressemblait à l’irlandais. Cependant 
les naturels se rassemblèrent pour délibérer sur le sort des 
étrangers, et ils se demandèrent s'ils devaient les tuer ou 
les faire esclaves. Tandis qu’ils discutaient, une troupe 
nombreuse arriva, précédée d’une bannière et suivie d'un 
homme d’un extérieur distingué, mais qui était drqà vieux 
et portait des cheveux blancs. La délibération fut inter- 
rompue, et l’on résolut de s’en rapporter à sa décision. 
Il fit approcher Gudleif, lui adressa la parole en langue 
du Nord, et lui demanda d'où il était. Gudleif lui ayant 
répondu qu’il était islandais, le vieillard lui fit bon accueil 
et lui demanda de quel endroit d’Islande il était, et quaud 
Gudleif lui eut dit qu’il était du district du Ëorgarfiord, 
il lui demanda des nouvelles de presque tous les hommes 
distingués du Borgarfiord et du Breidufiord; il lui de- 
manda surtout les plus grands détails d’abord de Snorre 
gode et de sa soeur Thuride de Frodo, ensuite de Kiar- 
tan, fils de Thuride, qui possédait alors la maison do 
Frodo. Cependant les naturels du pays s’impatientaient 
et demandaient une décision. Le vieillard choisit alors 
jiour conseillers douze de ses compagnons qu’il tira à 
l’écart, et, après avoir causé avec eux, il s’approcha de 
Gudleif en lui disant: “J’ai maintenant délibéré sur votre 
affaire avec les habitants du pays qui m’ont laissé le soin 
de la terminer. En vertu de cette autorité je vous per- 
mets de vous en aller où il vous plaira, mais quoique 
l’été soit déjà presque passé, je vous conseillerai de par- 
tir d’ici, car les hommes de ce pays sont rusés et diffici- 
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les en affaires, et ils prétendent qu’on a violé la loi à leur 
préjudiee.” — “Mais, demanda Gudleif, si le sort nous 
ramène dans notre pays, qui nommerons -nous alors com- 
me notre sauveur, à qui nous devons la liberté?” — 
“Voilà de quoi je ne saurais rien vous dire, répon- 
dit-il, parce que je n’aimerais pas que mes parents et 
mes amis fissent le voyage que vous auriez fait, sans mon 
secours; mais je suis maintenant si avancé en âge qu’à 
toute heure je puis attendre la tin de mes jours, et meme 
si Dieu me prête vie encore quelque temps, il y a ici 
tant d'autres hommes plus puissants que moi qui ne vou- 
draient pas du bien aux étrangers, mais ces hommes ne 
sont pas près de l'endroit où vous avez abordé.’’ Il fit 
alors réparer leur vaisseau, et resta lui -même auprès 
d'eux jusqu’à ce que le vent leur devint favorable. Avant 
de prendre congé d'eux il ôta de sa main un anneau d’or 
qu'il remit à Gudleif avec une bonne épée, en lui disant: 
“Si le sort vous accorde de revenir en Islande, vous remet- 
trez cette épée à Kiartan, fermier de Frodo, mais l’an- 
neau à Thuride, sa mère.” — “Mais que faut -il répon- 
dre, reprit Gudleif, lorsqu’on me demandera, qui leur envoie 
ces objets précieux?” — “Dites alors, lui répondit -il, 
que celui qui les leur envoie était plus dévoué à la dame 
de Frodo qu’il ne l’était au gode (préfet) de llclgafell, son 
frère; mais si quelqu’un croit savoir qui a possédé ces 
objets, je vous prie de lui dire que je recommande à tout 
le monde de ne pas venir me trouver, car ce serait une 
entreprise bien dangereuse , si en débarquant ils n’étaient 
pas aussi heureux ijue vous l’avez été; il faut savoir que 
ce pays est d’une très vaste étendue, qu’il n’a que peu 
de ports et que les navigateurs étrangers courront risque 
d’être traités en ennemis par les habitants.” — Après leur 
avoir ainsi parlé, le vieillard prit congé d’eux, et Gudleif 
partit. Il arriva en Irlande bien tard dans l'automne, et 
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il passa l'hiver à Dublin. L’été suivant il fit voile pour 
l’Islande où il remit les présents qui lui avaient été con- 
fiés, et personne ne douta que l’homme dont il parlait, 
ne fût bien réellement Biorn Asbrandson. 

Plusieurs anciens manuscrits islandais contiennent des 
remarques et des notices géographiques qui font croire que 
nos ancêtres ont eu connaissance de l’étendue orientale 
de la côte au nord de l’Amérique méridionale. On y dit 
ainsi que c’est l’opinion de quelques personnes que le 
Vinland est une continuation de l’Afrique (gângi af Ajf'rîco), 
mais il sera difficile de dire, si cette opinion provient de 
véritables voyages de découverte dans cette partie du monde, 
ou si elle ne tient qu’à de simples conjectures. 

VOYAGE DK L’ÉVÊQUE ÉRIC EX VINLAND. 

On peut regarder comme une chose certaine que les 
relations entre le Groenland et le Vinland subsistèrent en- 
core long-temps après cette époque, quoique les anciens 
manuscrits où il est parlé du Groenland , ne donnent au- 
cune notion complète à cet égard. On sait que l'évéque 
Eric du Groenland, entraîné par le désir de convertir les 
colons ou de les faire persévérer dans la religion chré- 
tienne, arriva en Vinland en l’année 1121. Les annales 
islandaises de celte époque eu font mcnlion, mais ne con- 
tiennent point de renseignement sur le résultat de son 
voyage. Nous voyons seulement, par l’expression employée 
dans le récit, qu’il arriva en Vinland, où il faut croire qu'il 
a fixé sa demeure. Son voyage est une preuve de plus 
que les deux contrées étaient restées en relation. 

DÉCOUVERTES DAXS LES RÉGIONS ARCTIQUES DE 

l’Amérique. 

L’évènement suivant selon l’ordre chronologique, sur 
lequel les anciens écrits nous donnent quelque notion, est 
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un voyage île découverte dans les régions arctiques de 
l’Amérique, l’ait en l’an 1206 sous les auspices de quelques 
* ecclésiastiques de 1’évêchc de Gardar au Groenland. Ce 
renseignement se trouve dans une lettre écrite par un prêtre, 
nommé llalldor, à un autre prêtre nomme Arnald, établi 
d’abord au Groenland, mais qui était ensuite devenu chapelain 
du roi norvégien Magnus Lagabæter. Dans ce temps-la tous 
les hommes uu peu marquants du Groenland possédaient des 
navires construits exprès pour s'en aller au nord, pendant 
l’été, h la chasse ou à la pèche. Les régions septentrio- 
nales qu'ils visitaient, s'appelaient Norbuskti'b; les prin- 
cipales stations étaient Greipar et Krôksfiarbarheibi. La 
première de ces stations devait être située au sud de 
Disco , mais une pierre runique , trouvée en 1824 dans 
nie de Kingiktérsoak au 72° 55' de lat. bor., montre que 
les Groenlandais s’en allaient encore beaucoup plus au 
nord. La dernière station que nous avons citée, était au 
nord de la première. Ces ecclésiastiques dont nous ve- 
nons de parler , avaient pour but d'explorer les régions 
situées au nord plus loin que toutrs celles qui avaient 
été visitées jusqu’alors , plus loin par conséquent que 
Kroksfiardarheidi où les Groenlandais avaient leur quar. 
tier d’été (setur), et où ils avaient coutume de se rendre. 
Ils partirent de Kroksfiardarheidi, et furent ensuite surpris 
par le vent du sud et l’obscurité de manière qu’ils furent 
forcés de laisser le navire aller au gré du vent; mais 
quand le ciel s’éclaircit, ils aperçurent beaucoup d’IIes et 
une quantité de phoques, d’ours et de baleines. Ils péné- 
trèrent dans la partie intérieure du golfe (a lit i lutfsbotn- 
inn), et du côté du sud, aussi loin que la vue pouvait 
s’étendre, ils virent des glaciers. Ils reconnurent à cer- 
tains vestiges que les Skrellings avaient anciennement ha- 
bité ce pays ( fundu pcir par noklcrar Skrœllngavixtir 
fornligar), mais les ours les empêchèrent d’aborder. En- 
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suite ils s'en retournèrent en trois jours, et découvrirent de 
nouveau les traces des SkrcIIings sur quelques îles, situées 
au sud d’une montagne appelée Smofbll (montagne de 
neige) qui avait été connue autrefois. Le jour de la St. 
Jacques ils firent de là au sud, le long de Kroksliardar- 
heidi, une grande journée de navigation à la rame. 11 gé- 
lait la nuit dans cette contrée, mais le soleil était cons- 
tamment sur l’horizon, jour et Duit, et à midi au sud 
il était si peu élevé que quand un homme était couché 
en travers dans un bateau à six rames, étendu vers le 
plat-bord, l’ombre du bord voisin du soleil lui tombait 
sur le visage. Mais à minuit il était aussi élevé que 
chez eux dans la colonie groenlaudaise quand il est à son 
plus haut degré au Dord- ouest. Ils s’en retournèrent en- 
suite à Gardar. 

Kroksfiardarheidi, comme nous l’avons déjà dit plus 
haut, avait été régulièrement visité par les Groenlandais. 
Ce nom indique que le golfe était entouré de hauteurs 
nues (heidi), et d’après les descriptions de voyage il faut 
supposer que ce golfe était bien étendu de sorte qu’il fallait 
plusieurs jours de navigation pour le traverser. Ou sait 
par exemple que les navigateurs passèrent de ce golfe ou 
détroit dans une autre mer et dans un golfe intérieur, et 
qu’ils mirent plusieurs jours à faire leur retour. Quant 
aux deux observations faites le jour de la St. Jacques, 
la première ne donne point de résultat certain, car comme 
nous ne pouvons déterminer la profondeur du bateau ou, 
pour mieux dire, la profondeur de la position occupée par 
rhomme, ni la hauteur du plat-bord, nous ne pouvons dé- 
terminer non, plus l’angle formé par la partie supérieure 
du bateau et le visage de l’homme, angle qui donnerait 
la mesure de la hauteur du soleil le 25 juillet, jour de la 
St. Jacques, à midi. Si nous admettons, ce qui est assez 
probable, que cet angle était à peu près de 33°, le lieu 
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dont il est ici question , doit avoir été situé au 75° de 
latitude septentrionale. On ne peut guère supposer que 
l'angle ait été plus large, et par conséquent il n’indique 
pas une contrée plus méridionale. La seconde observa- 
tion présente un résultat plus satisfaisant. Au 13® siècle 
le 25 juillet, 

la déclinaison du soleil était -f- 17° 54', 

l’obliquité de l’écliptique . . . . e= 23° 32'. 

En admettant que la colonie et particulièrement le siège 
épiscopal de Gardar fût situé au nord de la baie d’Igaliko, 
où les ruines d’une large église et de plusieurs autres 
constructions indiquent encore le siège principal d’une co- 
lonie, par conséquent au 00° 55' de latitude septentrio- 
nale, dans cette contrée la hauteur du soleil au nord- 
ouest est au solstice d’été de 3° 40'. Elle équivaut à la 
hauteur du soleil le jour de la Saint-Jacques à minuit au 
parallèle de 75° 46', qui tombe un peu au nord du détroit 
de Barrovv, situé dans la latitude du canal de Wellington 
ou tout près de là. Ainsi le voyage de découverte des 
prêtres groenlandais répond tout à -fait à celui qui a été 
fait avec plus de soins de nos jours, et dont les distan- 
ces géographiques ont été déterminées par Guillaume Parry, 
John Ross, James Clark Ross et plusieurs autres naviga- 
teurs anglais dans leurs expéditions non moins hardies et 
dangereuses. 

TEIUIE- NEUVE DÉCOUVERTE DE NOUVEAU PAR LES , 
ISLANDAIS. 

La découverte dont les anciens manuscrits font en- 
suite mention, fut faite par AnALRRAND et Thorvald 
Helgason, prêtres d'Islande qui sont bien connus dans 
l'histoire de leur pays pour avoir pris part aux querelles 
qui s’élevèrent entre le roi de-Norvège Eric Prestahatare 
(ennemi des prêtres) et le clergé, et qui furent soutenues 
principalement en Islande par le gouverneur Rafn Oddson 


Digitized by Google 



DÉCOUVERTE DR L'AMÉRiqUE AU I0 B SIÈCLE. 35 

et Ame Thorlakson, évêque de Skalholt. Les annales, écri- 
tes par des contemporains, rapportent seulement en quel- 
ques mots qu’en l’année 1283 les prêtres que nous venons 
de nommer, découvrirent à l’ouest de l’Islande une nou- 
velle terre (fundu nÿia land). Quelques années après 
(1288-1290), Landa-Itolf se rendit, par l’ordre du roi 
Éric, de Norvège en Islande pour entreprendre un voyage 
dans cette contrée. Ce pays est sans doute le même que 
nous appelons Nernfoundland ou Terre-Neuve, dont la 
troisième découverte est due à Giûvanno Gabota, Vénitien 
de naissance et ordinairement nommé Jean Cabot. Cet 
homme, qui avait été établi à Bristol en qualité d'agent 
de commerce, avait, l'an 1495, entamé une négociation 
avec le gouvernement de Danemarck, par suite de la- 
quelle il fit obtenir aux négociants de Bristol la permis- 
sion de prendre part au commerce en Islande. L’heureuse 
issue de cette négociation lui valut la confiance du roi 
Henri sept, qui de concert avec les négociants de Bristol 
et de Londres lui fournit les bâtiments nécessaires pour 
entreprendre un voyage de découverte vers le nord-ouest, 
comme il en avait conçu le plan. On prétend que ses 
connaissances étendues, ainsi que l’heureux résultat de 
Colomb, lui avaient donné l’idée de l’existence d’un pays 
vers le nord-ouest. Cependant lorsqu’on considère que 
l’objet de la négociation de Cabot avec le gouvernement 
de Danemarck, était le commerce en Islande, on con- 
çoit qu’il lui a fallu se procurer plusieurs espèces de con- 
naissances de l’Islande, de ses habitants comme de ses 
produits. Il est par conséquent très probable que la fré- 
quente relation qu’il a dû avoir eue avec les Islandais, 
lui a fait connaître le voyage entrepris par ces prêtres, et 
que le récit qu’on lui en a fait, lui a inspiré le plan de 
retrouver le chemin perdu de ce pays, ce en quoi il réus- 
sit si bien qu'il le retrouva l’an 1497. Cç qui paraît 
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venir à l'appui de notre conjecture selon laquelle la nou- 
velle découverte de ce pays est due principalement à la 
connaissance historique de Cabot, c’est précisément le nom 
qu’il donna à nie , car ce nom de Newfoundland, Terra 
nova, ressemble de la manière la plus frappante à la 
dénomination du rapport contenu dans les annales islan- 
daises (fundu nÿja land). D'autres manuscrits font men- 
tion de la découverte de Dunryiar vers l’an 1285. Ces 
îles au duvet ont probablement été quelques lies moins 
grandes aux environs de Newfoundland, où des oiseaux 
aquatiques, surtout de l’espèce qu’on appelle anas cana- 
densis, se trouvent en très grand nombre. 

VOYAGB EX MARKLAND EN 1347. 

Les relations avec les contrées de l’Amérique avaient de- 
puis quelque temps été interrompues et presque oubliées en 
Islande. C’était du Groenland que les expéditions étaient 
sorties, et que les liaisons avaient été établies avec le 
nouveau continent. Aussi est-il probable que les relations 
se sont soutenues dans le Groenland sans que les nouvelles 
si rares qu’on recevait de ce pays en aient fait mention; 
ce qui s’explique d’autant plus facilement que les évène- 
ments qu’on avait à raconter, n’avaient nul rapport aux 
voyages entrepris dans le nouveau monde. Le rapport 
important, conservé dans les annales de nos anciens ma- 
nuscrits sur un voyage entrepris dans le Markland, 'prouve 
suffisamment que la liaison avec l'Amérique a été soutenue 
jusqu'au 14 e siècle. Ce voyage fut entrepris du Groen- 
land en 1347 par dix-sept hommes réunis sur un même 
bâtiment. Les voyageurs avaient sans doute pour but de 
rapporter chez eux du bois de construcfion et quelques 
autres denrées dont ils avaient besoin. En revenant de 
ce pays, le bâtiment fut détourné de sa route par des 
orages, et arriva, après avoir perdu ses ancres, au golfe de 
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Straumfiord entre Alptanes et Knararnes sur la côte de l’ouest 
de l’Islande. D’après le récit très court qui a été fait de ce 
voj'age par un contemporain neuf ans après qu'il fut entre- 
pris, il est évident que les relations entre l’Amérique et 
le Groenland subsistaient encore à cette époque, car il 
est dit expressément que le navire était allé en Markland 
(hafôi farit til Marklands , hof'ôu soit til Marklands), 
qui est mentionné comme un pays connu dans ce temps- 
là et souvent visité. 

Après avoir pris connaissance de ces documents au- 
thentiques, qui sont maintenant accessibles à tout le monde, 
personne ne pourra plus douter de la certitude de ce fait 
historique, que durant le 10 e et le II e siècle les anciens 
Scandinaves découvrirent et visitèrent une grande partie 
des côtes orientales de l’Amérique-du-Nord, et chacun sera 
convaincu que des relations entre les deux pays subsistè- 
rent pendant les siècles suivants. Le fait essentiel est 
certain et incontestable. Mais il en est de ces documents 
comme de tous les anciens manuscrits; on y trouvera des 
passages obscurs qui peuvent être éclaircis par un nouvel 
examen et de nouvelles interprétations. A cet effet il est 
important que les documents originaux soient publiés dans 
leur ancienne langue afin que chacun puisse les consulter, 
et apprécier lui-même la manière dont ils ont été interprétés. 

Le Massachusetts et le Rhode-Island qui étaient le 
but principal des premières expéditions des anciens Scandi- 
naves, contiennent encore des monuments qui paraissent 
devoir leur origine au séjour et à l’établissement de nos 
ancêtres dans ces contrées. 

REMARQUES SUR UN ANCIEN ÉDIFICE SITUÉ \ NEWPORT EN 
RHODE-ISLAND. 

Dans l’ouvrage intitulé Antiquitates Ambricanæ j’ai 

t 

publié les anciens manuscrits Scandinaves qui contiennent 
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l'histoire antécolombicnne de l’Amérique, et en même temps 
les recherches dont on vient de lire l’extrait précédent, 
par lesquelles je suis parvenu h déterminer la situation 
des contrées que nos ancêtres ont découvertes en Améri- 
que pendant le 10 e siècle, ainsi que de tous les lieux visi- 
te's par eux, selon les anciens rapports, pendant les pre- 
mières années qui suivirent la découverte. La situation de 
Ivialarnes et des Furdustrandir, ainsi que celle du Vinland 
des Scandinaves, ne parait plus douteuse. Lorsque j’ai 
émis l’opinion que les anciens Scandinaves ne se sont pas 
seulement établis dans cette contrée, mais qu’ils y ont 
demeuré pendant un long espace de temps de sorte que 
plusieurs générations s’y sont succédé, on a cru ne pou- 
voir expliquer, selon cette opinion, la circonstance de 
n’avoir trouvé dans ce pays aucun édifice qui date des 
temps anciens, “aucune pierre posée sur une autre selon 
les principes de l’art européen.” On trouve cette circon- 
stance d’autant plus inexplicable que le même peuple a 
élevé dans le Groenland des édifices dont les ruines très 
nombreuses ont bravé les efforts du temps pour nous 
prouver l’existence d’un ancien peuple actif et énergique 
dans ces régions de la glace. Pour réfuter cette objec- 
tion , qui au premier coup d’oeil parait assez spécieuse, 
il faut d’abord remarquer que le Groenland est entièrement 
dépourvu de forêts et de bois de construction , ce dont 
les anciens manuscrits font aussi mention en nous racon- 
tant que les habitants cherchaient du bois flottant venant 
des contrées septentrionales autour de la baie de Baflin, 
et, à ce qu’il paraît, aussi du détroit de Lancaster. Ce 
bois n’était cependant pas en assez grande quantité, de 
sorte qu’ils furent obligés d’aller chercher du bois de 
construction soit en Norvège, soit dans le Vinland, comme 
le disent expressément les anciens rapports de ce temps-là. 
Les habitants européens du Groenland pendant le 11 e siècle 
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furent donc obliges de recourir à ces pays éloignés pour 
se procurer leur bois de construction. Cependant à mesure 
qu’ils parvinrent à mieux connaître l’Amérique, l’acqui- 
sition des matériaux leur devint plus facile, puisqu’ils 
pouvaient aller s’en fournir dans des pays plus proches, 
comme dans le Markland, ainsi que nous le voyons par 
le rapport contenu dans les annales de l’an 1347. Ce 
bois, à cause de la grande difficulté de s'en procurer, de- 
vait cependant être en trop petite quantité pour suffire à 
la construction de leurs demeures, et n’a probablement servi 
qu’à en faire les planchers et les autres parties intérieures. 
C’est par cette raison que les édifices publics et privés 
dans le Groenland furent construits en pierres. La nécessité 
força les habitants d’employer les matériaux que leur offrait 
le pays, malgré le plus d’efforts que le travail leur en 
coûterait. L’église de Kakorfok est ainsi construite en pier- 
res tirées des rochers situés près de là, qui contiennent 
la même espèce de pierre que celles dont les murailles de 
l’église ont été faites. 11 en est de même des autres ruines 
du Groenland. Dans l’Islande au contraire, où il était plus 
facile de se procurer du bois de construction, de même 
que dans la Scandinavie, la plupart des édifices ont dans 
les anciens temps été construits en bois. 11 n’y a guère 
que les églises cathédrales et quelques châteaux qui ont 
été faits de pierres. L’emploi du bois au lieu de la pierre 
pour la construction même des édifices publics, s’est main- 
tenu jusqu'aux derniers temps dans plusieurs contrées du 
Nord; on voit encore aujourd’hui en Norvège un très grand 
nombre d’églises de village construites en bois. 

La première colonie s’établit dans le Vinland pendant 
le 1 I e siècle où les édifices en bois étaient plus en usage 
dans le Nord que plus tard. Le pays était riche en bois 
de construction que les Scandinaves en exportaient même 
pour le Groenlaud. 11 est donc fort naturel qu’ils aient em- 
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ployé aussi dans le Vinland du bois pour la construction 
de leurs demeures, comme les sagas nous l’apprennent 
en nommant expressément bvi&ir ou maisons de bois les 
grands édifices (mikil hûs) que Leif et Tliorfmn Karlsefne 
y construisirent. Mais on conçoit que ces maisons de 
bois ne pouvaient se conserver long -temps, et qu’elles 
ont dû être détruites par l'influence du temps lorsque les 
Européens, plusieurs siècles après, sont revenus dans ces 
contrées, d’autant plus que la première population euro- 
péenne ne s’y est maintenue sans mélange que pendant 
les premiers siècles après la découverte du pays. La cir- 
constance qu’on n’y a pas trouvé de ruines de maisons 
de pierres, ne prouve par conséquent rien contre l’établis- 
sement d’une nation européenne et civilisée dans le Vin- 
land pendant le temps que nous indiquent les sagas. 

Cependant il se présente une circonstance qui sem- 
blerait pouvoir anéantir l’assertion selon laquelle l’ancien 
Vinland de nos ancêtres ne nous offre aucune ruine de 
construction en pierres datant de la période antécolom- 
bienne. Dans les Mémoires publiés par la Société pour 
les années de 1836-1839, on lit un rapport, dû à M. 
Webb, sur une découverte qui mérite bien de fixer l’atten- 
tion. Dans la ville de Nervport, non loin de l’extrémité 
méridionale de l’ile de Rhode- island, on voit les ruines 
d’un édifice qui, selon toutes les apparences, provient de 
l’antiquité. Les habitants et les étrangers, qui y viennent 
pendant l’été de tous les coins des Etats-Unis pour jouir 
de l’air frais et des excellents bains de mer de l’ile, con- 
naissent tous cette ruine à laquelle ils donnent communé- 
ment le nom de l’ancien moulin de pierres. L’édifice est 
situé sur le cûté occidental du sommet de la colline sur 
laquelle la partie haute de la ville est construite. Cette 
ruine offre ainsi par sa position une vue superbe sur le 
bon port qui est situé à l’ouest de la ville. Depuis long- 
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temps elle attire l’attention des visiteurs à qui sa construc- 
tion toute particulière inspire l’envie d’en connaître l’ori- 
gine. Les savants ont «irais plusieurs conjectures, mais 
elles n’ont offert aucune explication plausible, de sorte 
qu’elle est jusqu’aujourd'hui envelopptîe sous un voile de 
mystère. La seule réponse qu’ou obtienne en adressant 
des questions à ce sujet aux plus Agés des habitants, c’est 
que de mémoire d’homme elle a toujours porté le nom de 
l’ancien moulin de pierres. La construction et ia disposi- 
tion spéciale du bâtiment semblent cependant réfuter l’opi- 
nion vulgaire qu’il a été élevé pour servir de moulin quoi- 
qu'il ne soit pas impossible qu’on en ait un jour fait un 
pareil usage. M. Webb nous fait encore observer qu’au- 
cun édifice d’une pareille construction n’existe ni dans les 
environs ni dans aucune autre partie du pays. 

M. Webb nous a fait parvenir quatre dessins de l’édi- 
fice. Ces dessins, qui sont exacts sous tous les rapports 
essentiels, ont été faits par M. F. Catbenvood, architecte 
distingué qui a fait une étude particulière des ruines de 
l’antiquité dans les courses qu’il a faites à travers l'Orient 
et la terre sainte pour en visiter les anciens monuments. 
L’état actuel de la ruine est cependant beaucoup plus dé- 
labré que ne nous l’indiquent ces dessins, qu’il ne faut 
regarder que comme des esquisses que l’architecte n’a pas 
achevées. Le premier dessin (planche 111) nous montre 
l’aspect de la ruine vue du dehors et tel qu’il est aujourd’ 
hui; le second (pl. IV) nous montre la vue de l’intérieur; 
le troisième et le quatrième (pl. V) nous présentent le 
profil et le plan fondamental de l’édifice, exécutés l’un 
et l’autre d’après une juste mesure et selon l’échelle 
ajoutée en pieds anglais. A désigne l’àtre; BB, des en- 
foncements ou des armoires pratiquées dans la muraille; 
C, la baie d’une croisée dont il * y a trois; DD, des creux 
au-dessus des colonnes propres à recevoir les bouts des 
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poutres sur lesquelles le plancher paraît avoir reposé. On 
présume avec raison que ce sont là des changements que 
l’édifice a subis, d'abord pour servir de moulin et plus tard 
pour être employé comme magasin de foin. La place d'en 
lias qu'entourent les colonnes, semble avoir été tout-à-fait 
ouverte, et à ce qu’il paraît, il n’y a pas eu de rempart, 
de fossé ni de haie autour de l’édifice. Pour le préserver 
de tout outrage extérieur on l'a entouré d'une grille. 

L'édifice a été bâti de pierres de granit brut non tail- 
lées dont le pays abonde; les pierres sont attachées l'une 
à l’autre à l’aide d’une espèce de mortier ’ plein de sable 
et de gravier, qui, à en juger par la grande durfeté qu’il 
a acquise, a dû être d’une qualité supérieure. 11 paraît 
que les pierres ont autrefois été induites en partie ou en- 
tièrement d’une couche calcaire de la même qualité. Le 
bâtiment a été construit sur des arches reposant sur huit 
colonnes; l'élévation en est maintenant d’environ 24 pieds, 
mais il est vraisemblable qu'elle a été primitivement bien 
plus grande. La base s'en étend sous les colonnes jus- 
qu'à une profondeur de 4 à 5 pieds au-dessous de la 
surface du sol. Il n’en reste maintenant que les murailles 
extérieures privées du toit et de tout ce qui a composé 
l'arrangement intérieur. 

Depuis la seconde découverte de l’Amérique l’état de 
Rhode-lsland n’a été habité par des Européens avant l'an 
1636, et ce n’est que deux ans plus tard, c’est-à-dire l'an 
1638, que des colons se sont établis dans l’île de Rhode- 
lsland, d’abord dans sa partie septentrionale et ensuite 
dans la partie méridionale où est située la ville de New- 
port. L’édifice dont il est question, a pour la première 
fois été mentionné dans le testament de Bénédicte Arnold, 
gouverneur de Plie. Ce document date de l’an 1678, épo- 
que qui est de 40 ans postérieure à celle où le lieu fut 
habité la seconde fois par des Européens. L'édifice y est 


Digitized by Google 



DKCODVKRTR DR I/AVKRI 9 UR AD lü E SIKCLK. 43 

désigné sous le nom du moulin de pierres, probablement 
parce qu’on l’a employé plus tard pour un pareil usage 
en y adaptant un bâtiment de bois semblable à celui de 
nos moulins à vent. Parmi les premiers habitants de 
Newport Pierre Easton avait coutume de prendre note de 
tous les évènements remarquables et de toutes les entre- / 
prises de la colonie. Sous l’an 1663 on lit dans son jour- 
nal la note suivante: “Cette année nous avons construit 
le premier moulin à vent.” Comme il n’y ajoute pas d’au- 
tres circonstances, M. VVebb présume que le moulin dont 
il fait mention, n'a été qu’un bâtiment provisoire et nulle- 
ment cet édifice singulier en pierres. “Si donc cet édifice, 
dit M. Webb dans la lettre, a dès son origine été un 
moulin à vent, il doit absolument dater d’une époque pos- 
térieure; cependant si l'édifice existait déjà quand Newport 
a été fondé par les Anglais, il est assez étounant que 
Pierre Easton n’en ait pas fait mention, mais si d'un autre 
côté il a été construit postérieurement à la fondation de 
la ville pendant les premiers temps de la colonie, comme 
il aurait dô l’être en pareil cas, il n'est pas moins éton- 
nant que la, construction d’un édifice d’une architecture 
aussi étrange ait pu se faire sans attirer fortement l’atten- 
tion, et sans que les écrivains de cette époque- là en fas- 
sent mention. Quoiqu'il en soit, de quelque manière qu’on 
envisage l’histoire de cette ruine, on rencontrera toujours 
des difficultés.” “Peut-être, ajoute l’auteur de cette lettre, 
cet article vous a-t-il dérobé plus de temps que son objet 
ne le mérite; cependant je n’ai pu m’empêcher' de vous en 
donner connaissance par la considération que si l’architec- 
ture de cet édifice est analogue à celle qui était en usage 
dans le Nord de l’Europe, aux temps où les Scandinaves 
venaient visiter les côtes de l’Amérique, vous ne man- 
querez pas de reconnaître cette analogie.” 

Voilà comment notre honorable collaborateur améri- 
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cain s’exprime au sujet de cette ruine. Il nous reste 
maintenant à en établir la comparaison avec les édiGces 
Scandinaves de cette époque. En comparant le style de 
l’architecture de cet édifice à celui des anciens édifices 
de pierres construits dans le Nord, nous reconnaîtrons 
que l'analogie en est très frappante. Le style en est 
celui de l’architecture romane ou antégothique qui de- 
puis le temps de Charlemagne s’est répandue de l'Italie 
sur l'ouest et le nord de l'Europe, où il continua d’étre 
prédominant jusqu’à la fin du 12° siècle. C’est ce même 
style auquel plusieurs auteurs, à cause d’un de ses prin- 
cipaux traits distinctifs, a donoé le nom de celui d’arc en 
plein cintre. L’édifice de Newport ne nous présente plus 
aucun ornement propre à nous guider pour en déterminer 
plus exactement l’époque de sa construction. L’absence 
totale de l'ogive nous renvoie à une période bien ancienne. 
Parmi les traits distinctifs de l’édifice qui nous paraissent 
les plus remarquables, nous citerons surtout les colonnes 
basses sur lesquelles repose la maçonnerie supérieure. 
Elles sont d’un assez gros volume en proportion de leur 
élévation et de leur distance l’une de l’autre. La distance 
des colonnes est égale à leur diamètre pris une fois et 
demie; la hauteur, lorsqu’on y comprend le piédestal et 
le chapiteau, n’en dépasse que de très peu le diamètre 
du fût pris trois fois. La considération de cette mesure 
nous conduit tout naturellement à un temps très reculé. 
Cependant, à en juger par les traits caractéristiques, on 
n’osera assigner à la construction de cet édifice une épo- 
que postérieure au douzième siècle. Nous présumons que 
les connaisseurs de l’architecture Scandinave, après avoir 
bien pesé les motifs sur lesquels nous nous appuyons, 
n’hésiteront pas à approuver l’opinion que nous avons émise. 
Celle-ci ne regarde pourtant que l'édifice primitif, car les 
changements que la partie supérieure, selon toutes les 
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apparences, a dû subir, appartiennent incontestablement à 
un temps plus récent, où par différentes causes on en a 
d'abord fait un moulin à vent, et plus tard un magasin 
à foin. Les additions qui datent d’un temps postérieur à 
Colomb, sont probablement les croisées, l'âtre et les 
trous pratiqués au-dessus des colonnes. Les premiers 
colons qui se sont établis à Newport depuis la seconde 
découverte de l’Amérique, ont fait peu d’attention à l’édi- 
fice en question. Privés du goût pour les recherches ar- 
chéologiques ou l’étude des anciens monuments, ils se 
sont peu souciés d'en connaître l’origine. Ils ont bien 
pensé que cet édifice a été construit par des colons arri- 
vés auparavant à cet endroit, peut-être peu d’années avant 
eux, mais ils n’ont point réfléchi sur son époque ni sur 
son importance historique dont ils n’ont eu aucune idée. 
Après qu’on y eut construit le premier moulin l’an 1663, 
et plusieurs autres pendant les années suivantes, le pro- 
priétaire de la ruine s’est avisé d’en faire un pareil em- 
ploi pour lequel elle devait être bien propre autant par sa 
situation que par la nature de sa construction. 

La partie de l’archéologie Scandinave qui traite de 
l’bistoire des arts et principalement de celle de l’architec- 
ture a jusqu’à présent été fort peu cultivée. Aussi ne 
nous reste-t-il que peu d’édifices du 11° et du 12 e siècle 
dans un tel état qu’on en puisse déterminer le style pri- 
mitif de leur architecture. Pour mettre à même d’établir 
une comparaison entre l’ancien édifice de Newport et l’ar- 
chitecture de ce temps-là, je me bornerai à offrir ici les 
représentations de trois édifices de cette espèce qui existent 
encore en Danemarck, et dont on trouvera de plus grands 
détails dans les Annales de la Société. 

L’éolise de Vestkrvig ek JuTLAND, située sur 
l’anse occidentale du golfe de Limfiord. Cette église, Eccle- 
sia Sti Théodgari, appartenait primitivement au couvent 
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des Augustin», fondé dans cet endroit l'an 1110 en l'hon- 
neur de St. Théodgar qui naquit au 11 e siècle dans le 
Thuringue, d'où il partit d'abord pour l’Angleterre et en- 
suite pour la Norvège, où il devint aumûnier auprès du 
roi Olaf le saint, mais après la mort de ce roi à la 
bataille de Stiklestad, l'an 1030, il arriva en Danemarck. 
L’église ne fut achevée que vers la (in du siècle (l’an 1107). 
C’est un édifice obloug dont l’uoe des parois latérales de 
la nef est représentée à la planche VI e d’après un dessin 
fait par M. Ilüyen, afin de montrer la conformité qui existe 
entre l’architecture de cette église et celle de la ruine de 
Newport, principalement par rapport à l’élévation basse des 
colonnes qui soutiennent la voûte de l’un et de l’autre édifice. 

La CRYPTE SOUS LA CATHÉDRALE DE VlBOURO (pi. 
Vil), anciennement nommée Ecclesia cathedralis beatæ 
Mariæ virginis. Cette église, selon tout ce qu’on en sait, 
date du -11 e siècle, mais ayant été reconnue trop étroite, 
elle fut reconstruite et agrandie sous le règne du roi Ni- 
colas, environ l’an 1128; ce ne fut pourtant que vers l’an 
1109 que la construction en fut entièrement achevée. Quoi- 
qu’il en soit, on peut avec assez de certitude rapporter la 
crypte au commencement du 12 e siècle, de meme que 
celle qui se trouve au-dessous de la cathédrale de Lund, 
avec laquelle elle offre une très grande ressemblance. 

L’égli8R de Birrnrde près de Sorti en Sélande, 
construite environ vers le milieu du 12 e siècle par Ebbe, 
fils de Skialm Hvide et frère d’Ascer Ryg, qui était père 
de l’archevêque Absalon. Elle fut reconstruite en pierres 
par Sune, fils d’Ebbe, dont la saga des Canutides a cé- 
lébré les exploits héroïques dans l’expédition entreprise 
l’an 1168 contre l’île de Rugen, où il fut envoyé par le 
roi Valdemar I er dans le fort d’Arcone pour y abattre 
et anéantir l’idûle de Svantevit. Cet édifice circulaire ap- 
partient, comme nous l’indique l’architecture (cfr. la pi. 
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VIII e ), à une époque postérieure. On trouve ici en Dane- 
marck plusieurs édifices circulaires appartenant à cette an- 
cienne période. Nous en citerons entre autres l’église de 
Thorsager en Jutland, qui ressemble beaucoup à celle de 
Biernede; puis quatre églises de l'ile de Bornholm, savoir: 
celles de St. Laurentius, de St. Nicolas, de St. Olaus et de 
Tous-les-Saints, dont la première, appelée aujourd’hui église 
d’Ôster-Lars, mérite surtout de fixer l’attention à cause 
d’un édifice circulaire qui est construit dans l’intérieur. 

La première question que nous présente la contempla- 
tion de l’édifice antécolombien de Newport, c’est de savoir 
quelle en a été la destination primitive. C’est la conjec- 
ture de M. Webb que le but principal pour lequel il a 
été construit, a été de servir d'échauguette ou de guérite 
d’observation, mais nous n’osons adopter cette supposi- 
tion, quoiqu’il soit bien probable qu’on s'en est servi aussi 
pour découvrir au loin ce que l’océan leur apportait. Il 
nous paraît au contraire bien plus vraisemblable que la 
destination de cet édifice a été religieuse. 

Le Groenland nous offre encore des ruines de plu- 
sieurs édifices circulaires construits aux environs des églises. 
On en voit un tel dont le diamètre est d'environ 26 pieds, 
et qui est situé à trois cents pieds à l'est de la grande 
église d’Igalikko; un autre de 44 pieds de diamètre est 
situé à 446 pieds à l’est de l’église de Kakortok; un trois- 
ième de 32 pieds de diamètre est au milieu des ruines 
de 16 édifices qui occupent l’espace d’une longueur d’en- 
viron 600 pieds, près d’Iglorsoït sur le golfe de Serme- 
lik, mais ces bâtiments étant tout-à-fait écroulés et cou- 
verts d’herbes et de broussailles, on ne saurait avec cer- 
titude en déterminer les dimensions. Le mieux conservé 
en est l’édifice circulaire qui est situé à l’extrémité du ter- 
rain vers le sud-est. Tout hors de cet édifice est une 
ruine fongue de 20 pieds sur 16 pieds de largeur, à une 


48 DKCOUVKRTR DR 1,’AMKBIQIK AU I0 K S1KCLK. 

si courte distance qu’on aura de la peine à décider si 
cette structure a été jointe ou non à l'édifice circulaire. 
Plusieurs considérations portent à croire que ces bâtiments 
circulaires ont servi de baptistères. C’était l’usage, com- 
me on le sait, pendant ces vieux temps d’élever à peu de 
distance hors des églises des bâtiments séparés, propres 
à servir de baptistères. Cet'usage tenait à l’opinion où 
l’on était que le baptême était nécessaire à l’homme pour 
qu’on pût lui accorder l’accès des églises. Un tel baptistère 
détaché est celui de Constantin près de la basilique laté- 
rane à Rome, et l’on en voit d’autres de la même espèce 
dans les villes les plus considérables de l'Italie, comme 
à Florence, à Ravcnnc, à Parme, à Pise. 

Parmi les ruines de I’abbayb dk Mrllifokt dans le 
comté de Louth k.\ Irlandr on voit, près de la chapelle 
de St. Bernard, un édifice octogone en style roman du 
12 e siècle, construit probablement lors de la fondation de 
l’abbaye, l’an 1141, par Dooough M‘Corvoill ou O’Carriol, 
prince d’Oirgiallacb, aujourd'hui d'Oriel. Les fondateurs 
en étaient des moines, en partie des Irlandais, envoyés 
par St. Bernard du couvent de Clairvaux de la Champagne. 
Nous offrons ici un dessin de cet édifice (pi. IX e d’après 
Louthiana par Thomas VVrigth, Londres 1758, cfr. Pic- 
turesque view of the Antiquities of Ireland by Robert 
O’Callaghan Newenham 1830). Chacun de scs huit eûtes 
est percé d’une ouverture de porte circulaire, et les coins 
extérieurs sont formés par des pilastres sur lesquels tout 
l’édifice repose. Les ornements étaient tous, ceux de 
l’extérieur comme ceux de l’intérieur, en marbre bleu. 
Tout prouve que cet édifice dans son état primitif a dû 
être un édifice de luxe de son espèce. Les archéologues 
irlandais présument à ce qu’il parait avec raison, que cet 
édifice a été un baptistère. Il y a tant de ressemblance 
et de conformité entre cet édifice octogone et celui de 
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Newport, qu’il parait vraisemblable que le dernier a été 
construit pour un pareil but chrétien, et qu’il a appartenu 
à une église ou à un couvent que les anciens Scandinaves 
avaient bâti dans ce lieu pendant leur séjour dans le Vin- 
land. Les couvents du Nord sont depuis long-temps abolis, 
et les édifices en ont pour la plupart élé démolis ou trans- 
formés en d'autres usages. Nous sommes par cette raison 
hors d’état d’indiquer un pareil édifice chez nous, mais à 
en juger par les pierres taillées qui ont primitivement été 
employées à la construction d’un des bâtiments de l’an- 
cien couvent de Vestervig, dont nous avons parlé plus 
haut, on doit supposer que le bâtiment dont ces pierres 
ont fait partie, a été octogone, et qu’il a probablement 
servi de baptistère au couvent à l’instar de celui de l’ab- 
baye de MellMont. Ces pierres ont plus tard été employées 
à la construction de la margelle d’un puits, mais pour les 
y faire entrer sans les façonner autrement, on s’est vu 
obligé de construire la margelle en forme octogone. 

Pour ce qui regarde le rapport entre l’Amérique et le 
Nord de l'Europe au 12° siècle, je tâcherai d’en développer 
ici mon opinion, établie sur les nouvelles assez rares qui 
nous sont parvenues de cette époque, en laissant à un 
avenir plus heureux où des éclaircissements plus satis- 
faisants auront été acquis, de rectifier ou de confirmer ce 
que, par les faibles indices mis à ma disposition, j’ai cru 
à même d’entrevoir. 

La population du Groenland avait au commencement 
de ce siècle beaucoup augmenté; des églises y avaient 
été construites aux environs de beaucoup de golfes; des 
colonies avaient été fondées de -là dans le Vinland dont 
le climat plus doux et les ressources bien plus abondan- 
tes y avaient attiré beaucoup de monde; il en était sans 
doute de même du Markland. L'amour de l'indépendance 
de ce peuple vigoureux, la situation isolée des colonies 
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dans les environs de tant de golfes si distants l’un de l’au- 
tre, et d’un abord si difficile pendant une grande partie 
de l’année, la grande difficulté ou même l’impossibilité 
pour l’évéque de l’Islande de veiller sur les besoins reli- 
gieux d’un peuple si éloigné, toutes ces circonstances 
étaient bien faites pour inspirer aux habitants du Groen- 
land le désir d’avoir leur propre évêque. Ils se sont adressés 
probablement k cet effet à Gissur Isleifsnn , autrefois evê- 
que de toute l’Islande, mais alors depuis l’an 1100 seule- 
ment de Skalholt, puisque un évêque séparé avait été nom- 
mé à Holum. Après avoir consulté Sæmund Sigfusson, 
surnommé Frode ou le savant, demeurant h Odde, Thor- 
lac Kunolfson et d’autres confidents de Gissur, on élut 
Eric Gnupson pour se charger préalablement des fonc- 
tions d’évêque dans le Groenland; c'était un homme d'une 
famille très considérée, descendant par Orlyg, colon chré- 
tien d'Esiuberg, des anciens Herses de la province de 
Sogn en Norvège, et, par le gode ou préfet Grinikel 
à Blaskog, de Biorn 4» u libéré de Gulliierastad qui, à 
l’époque de la colonisation de l’Islande s'empara de la 
partie méridionale de Reykiadal. Éric, dont la famille de- 
meurait dans le midi du pays près d’Odde, avait probable- 
ment fréquenté pendant sa jeunesse le collège que Sæmund 
le savant après son retour de France y avait établi. Après 
s’être chargé de la mission épiscopale, mais sans avoir 
encore été nommé et sacré par le pape ou par Parchevé- 
que, Éric selon le rapport de plusieurs annales, se ren- 
dit l'an 1112 ou 1113 dans le Groenland où il doit avoir 
rempli pendant plusieurs années les fonctions d’évêque, 
et en cette qualité visité les églises du pays. Des nou- 
velles arrivées au Groenland sur l’état pénible de l’église 
dans le Yinland, si éloigné de l’église mère, déterminè- 
rent Éric à s’y rendre afin d’encourager ses compatriotes 
qui y étaient établis, à persévérer dans la foi, et encore 
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dans le but de convertir les payens du pays; mais avant 
d’entreprendre ce voyage important, il doit être revenu en Is- 
lande au plus tard vers l’an 1120. Deux ans auparavant, 
Thorlac Runolfson avait été nommé évéque de Skalholt. Ce 
digne prélat était du même âge qu’Eric et peut-être son 
ancien camarade d’études; il était en outre fils de la fille 
de Snorre Thorfinnson qui naquit en Amérique l’an 1008, et il 
a lui-même selon toute probabilité e'té le premier qui ait con- 
signé les précieuses nouvelles des voyages de ses bisaïeuls 
Thorfinn Karlsefne et Gudride. Ayant consulté cet évê- 
que, Eric doit s’être fortifié dans sa résolution d’aller en 
Vinland, et muni d’une lettre de recommandation de sa 
part, il partit pour le Danemarck, où au commencement de 
l’an 1 121 il fut sacré par l’archevêque Adser à Lund pour 
se charger de sa sainte mission. Au printemps de cette 
même année il se rendit alors ou directement de Dane- 
marck dans le Vinland, ou, ce qui parait plus probable, 
en Islande, où il a voulu se réunir avec quelques prêtres 
et colons pour se rendre le même été à sa nouvelle des- 
tination. Installé évéque dans le Groenland, il désira de 
commencer sa fonction par la visite de la colonie en Améri- 
que, et les affaires religieuses de celle-ci étant bien éta- 
blies, c’était probablement son intention de s’en retourner 
au Groenland, mais arrivé dans le Vinland il paraît que 
l’étendue de ses occupations l’a décidé à s’y fixer. La nou- 
velle de l’arrivée de l'évêque Eric dans le Vinland et de 
sa renonciation à l'évêché de Gardar doit être parvenue au 
Groenland déjà l’an 1 122 ou 1 123. Ce pays se trouva ainsi 
de nouveau sans évêque. Un des hommes les plus considé- 
rables du pays à ce temps -là, était Sokkc Thorcrson, 
qui de même qu’Eric le rouge, dont il descendait proba- 
blement, habitait le ürattalid dans JÔricsfiord. Cet homme 
fit alors convoquer le peuple en 1123 à une diète géné- 
rale, où il fit connaître son conseil et son désir qu’on 
prît soin que le pays ne fût pas plus long -temps sans 
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évéque {at landit vteri cigi lengr biskupslanst) , et qu’un 
évêché y fût érigé. Quand on en fut convenu, il or- 
donna à son fils Einar de se rendre à cet effet en Norvège, 
où Sigurd Jorsalafare était alors roi. Arrivé dans ce pays, 
Einar s'adressa au roi pour lui demander des conseils et 
de l'assistance. Le roi engagea aussitôt un prélat habile, 
nommé Arnald, à se charger de cet emploi difficile, et l’en- 
voya ensuite en Danemarck à I.und où l’an 1124 il fut 
sacré évêque par Adscr l’archevêque du Nord. Arnald 
retourna avec Einar d’ahord en Norvège et de- là l’an 1125 
en Islande, où il passa l’hiver suivant auprès de Sæmund 
le savant, qui b la nouvelle de son arrivée b Holtavatsos 
s’y rendit pour l’inviter b venir chez lui. Après avoir fré- 
quenté l’an 1126 la diète générale de l’Islande, il partit 
la même année avec Einar pour le Groenland où il fixa 
sa résidence d’évêque b Gardar ( bixknp setti stol sinn i 
GiirSum ok rcôst piingat til). Depuis ce temps- là le 
Groenland eut des évêques constants. 

Les meilleurs codex des annales de cette époque con- 
tiennent le rapport du voyage de l’évêque Eric en Vin- 
land. La diversité des termes de ces rapports vient à 
l’appui de leur authenticité en prouvant qu'ils ont été rédi- 
gés indépendamment l’un de l’autre. Mais pour les actes 
d'Eric dans le Vinland les anciens manuscrits ne nous en 
racontent rien. Il dépendra ainsi des recherches ultérieu- 
res si nous serons b même de lever un jour le voile qui 
nous cache pour le moment cette partie ténébreuse de 
l'ancienne histoire de l’Afiiérique. Ces recherches nous 
conduiront peut-être en même temps b déterminer si l’an- 
cien édifice de Newport, dont la construction parait coïn- 
cider avec le séjour de l’évêque Éric dans le pays, a 
appartenu b l’ancien culte des Scandinaves, b une église 
ou b un couvent, où nos aïeux auraient alternativement fait 
retentir les messes latines et l'ancienne langue danoise. 



WILLIAM JACKSON, 102 BROADWAY, NEW YORK. 

rcccutlt) )>ubli0i)ct) bp tÿc 

ROYAL SOCIETY 
OF NORTHERN ANTIQUARIES 

AT CO P EM I A GEN. 


ANTIQUITATES AMERICAN JE! 

SIVE 

SCRIPTORES SEPTENTRIONALES 
IIERUM ANTE-COLUMBIANARUM 
IN AMERICA. 
opf.ua et studio 
CAROLI CHRISTIAM RAFN. 

# 

CKITICAL OPINIONS. 

Nortu American Rkvixw No. xcviii p. 101-162. u Th« is a work of great 
interest. lt lias long been expeoted with impatience, lte editor, Mr. C. C. 
R&fn, is cntitlcd to (lie cordial tlianks of tlic student of the liistory of 
American geograplty, for (lie lrarned labor bestowed on t lie publication ; nor 
are we less indebted to the Royal Society of Antiquaries at Copenhagcn, un- 
der whose auspices the work lias been brought before the public, and at 
whose expense the valuable engravîngs containcd in it were exccuted . . . lt 
is a work to bc diligcntly studied rallier than cagerly run through; and our 
object in this article i» not to stipersede the nccessity of a périmai, but ra- 
< lier, by giving the reading public in general an idca of the richncss and im- 
portance of the contents of the volume, to induce every one who takes un in- 
terest in the history of our geography, to become thoroughly acquaintcd with it.” 
P. 193. <4 0f the authenticily of the manuscripts there is not a shadow 
of duubt; of the âge of somc of them there is no question.” 

P. 203. “It is onc of the inost valuable contributions ever made to the 
study of the history and geography of our continent.” 

Manifacturers & Farm ers Journal and Providence and Pawtucket 
Adyektiskr Vol. xvm No. 8. “Wc hâve rcpeatedly alluded to the various 
labors of the Royal Society of Northern Antiquaries at Copcnhagcn, in Dcn- 
mark, and hâve referred in an cspecial nianner to the interesting, learned, 
and highly important investigations and researches relative to the early his- 
tory of this Country. 

The great work is at length complété. It présents mnny powerful ar- 
guments and a host of striking farts in favor of the supposition that this 
Country was discovered by the Northmen in the year 986, and was repeat- 
cdly visited by tliem during the two succceding centuries. Emanating from 
the liigh autliority that it dees, it merits the most rcspcctful attention and 
the s trie test scrutiny of the learned men of this Country. It should bc possessed 
by every pnhlic library, every litcrary institution, and indecd every individual 
who would keep liimsclf inforracd in relation to the history of his own land. 


Digitized by Google 



COLLKCTIOITB OF TH* RllODK-ISLANO IIlSTOHKAI. SociKTï Vot. IV P. 
170. “U is a work oT vnsf labor ami rctcarch, ami is one of the rnostin- 
tercsting and valuable publications relative to the history ofour country, wliicli 
lias issued from the press.” 

P. 180. “This learned ami interesting work deserves to bc thorouglily 
studied by evcryAmcricun scliolar who feels interested in his country’» history.” 
American Montiilv Magazine, Afril, 1838 r. 366. “It moy be confi- 
dcntly asserted that no historical work lias bcen looked for with more anxîous 
expectation by those who knew of its being in procreRs , tlian the présent; 
and we do not say too mnch in stating, (liât the contents of the volume 
arc fully adapted to mect and richly reward the highest expectations that 
have been entertained. It is publislied in a style rorresponding to the grcat 
interest and value of the materials of whirh it is composcd , lorming a vo- 
lume of large quarto size, which, in bcauty of typography and the eleganct? 
of its cmbellishincnts, will compare favorably with the best class of Knglisli 
publications.” 

The Kmckerrockkr, on New-York Montiiî y Magazine, March, 1838 e. 
201. “The most important information which the investigation of the Saga 
manuscripts lias made known, is that relatîng to America. The work au- 
nouneed thrcc or fonr ycars sincc by the Itoyal Society of Northern Anti— 
quarics, of Copcnhnsrcn , lins just appeared, and rcllccts grcat crédit on 
t lie society, bot h for the beautiful style in which it is got up, and for the 
valuable historical matter which it contains.” 

New-York IIkvikw No. iv, Afril, 1838 r. 352. “This long-expccted 
volume did not reacli our liamls in season to rcceîvc a notice in our last 
number. It is a learned , interesting and important work; and the publie 
are under great obligations to the Royal Society of Northern Antiquarians 
for their enterprise in bringing it out , and in particutar to Professor Rafn, 
its learned editor, for the varicty and richness of the notes by which it is 
illustrated.” 

P. 356. “We ought also to notify our rend ers that the Royal Society 
ha s bcen in corrcspomlenre with several learned societies in tlûa country for 
some years, cspecially with (lie Historical Society of Rhodc Island, to whose 
learned and indefatigable secrctary, I)r. Webb, it lias bcen imlcbtcd for 
mue h valuable information conccrning the Natural Ilistory, Gcography, «Xfc., 
of the New Kngland coast. The editor of the work under considération was 
thercforc in possession of ail (lie materials rcquisite to form a Sound judg- 
ment on tlicse questions (the locality of Vinlaml tt'e.)” 

P. 357-358. “Kialarncs is supposcd to be Cape Cod. The east side 
of tlie promontory was boundcd by long narroiv beaehes nnd s a ml hills (slrand- 
ir lûngur ok sandar,J and hencc eallcd Kurdustrandir. The close confor- 
mity between the account given by the Nurtlimen of Kurdustrandir and the 
sandy bcaches of Cape Cod, is wcll describcd by Professor Rafn. Sucli 
coïncidences, if they do not convince, will be likcly to silence ail objections.” 
P. 370. “We ni a y remark, that the internai évidence fornished by tlie 
documents thcm&clvrs, is altogether in favour of their autlienticity ; (lie lan— 
gu âge, style, nnd maniier, ail bclong to the carly part of the golden âge 
of Icelandic literature, or the middle of the cleventh century. The manu- 
scripts from which the two first documents werc printed , appcar to belong 
to the thirtcentli or fourteenth centuries, and their Ilistory is suflflciently known 
to ontitle llieni to fui 1 crédit. We cannot, therefore, liesitate to believe that they 
arc, past ail doubt, genuîne, and the facts recorded in (hem worthy of confidence.” 
United States Magazine and Démocratie Rbvikw Vol. 2. p. 86. “The 
work is in the highest degrce rreditable to the Royal Society of Northern 
Antiquarics, and forms a most valuable addition to the gcographical litcra- 
turc of the western continent.” 

P. 156. “The crcdibility of the general conclusions to bc drawn from 
tlie Chroniclcs rests on évidence cntircly indiscutable.” - * 
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P. 157. “The main facta in (lie narrative appear to ni, as wc liave 
repentcdly rcniai'kcd, to be satisfactorily attende*!, and hc liave no licaitation 
in rcceiving them as a portion of autlientic history .... The identity of 
Wineland with Massachusetts and Hhode lsland, aise appears to bc fally 
proved.” 

Fofieign Qiabtkbly Rkyikw No. xli p. 105, 113. “We have non' relatcd 
tlie history of the discovery of Vinland by tlie Northmen, and we do not 
tliink (liât therc arc many wlio will fecl inclincd to dispute its truth. It 
lias throughout the substance and the colour of rcality. Nothing can be 
more plain, natural, or vivid; and it is even, in some respects, rcmarkably 
rirciimstantial .... The more narrowly we examine the historiés of £rik 
the Red and of Thorfînn Karlsefnc, the more confidence do we feel in the 
narrative of discovcrics therc presented to us.” 

DtnLix Evkmng Post, Aphil 10, 1838. u This is a very noble, a very 
ctirious, and, in point of historical interest, a most important volume.... 
This publication has put tlie matter beyond a doubt.” 

“We recommcnd the volume to the Royal Irisli Acadcmy, as an example 
whicli they would do well to imitate.” 

Journal or tuk Royal Geografiiical Society of London Vol. viii 
p. 111. “The labours of the Royal Society of Northern Antiquaries ai Cu- 
penhagen have long since obtainrd for them an honourable station in the 
republic of letters, but the recent publication of the work named “Aktiqvi- 
tatks American,*” entitlcs them to the gratitude of the wholc civilizcd ivorld”. . .. 
“Such a subject must dceply interest ail those who occupy themsclves with 
ancicnt discovcrics in geography and history.” 
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HISTORISKE MINDESMÆRKER 
(GREENLAND’S HISTORICAL MONUMENTS). 

From the Prospectus ispced by TH K Society. “The redîseovery of the rnasts 
of Hast-Groenland, nndertaken at the cost of the Datiish Government, and achicvod 
by Cap tain Gruab, has anrw directed the public attention towards surh traces and 
vestiges as may be still rem n in in g of the anrient Scamlinaviaii (’olony in Greenland. 
Monuments and Inscriptions fateîy discovered in the country itself snew thnt the eo- 
lonizatîon and navigation of the anrient IVorthiucii extended ail the way from the south- 
eruinost extremity of the land to its most uorthern coasts and islands, even larther 
to the northward lhan it has beeii fonnd practicable in our days to establish I)ani*h 
settlcmeiils. A commencement has been made uf investigating and elucidating tho 
mimerons remains of antiquity in South Greenland, and since 1831 arrangements have 
been entered into by this Society for sccuring tbeir more accurate examiuation , déli- 
néation and description'’. . . . “The work will rnnsist of three sections, of which the 
First Section will contain anrient writings and fragments, relating to the early Hin* 
tory ok Greenland; the Second Section ancicnt accounls relating to its gkocraphical 
an» physical description, with separate introductions, anncxcd Danish translations, 
and cxplauatory remarks; the Third Section: later accounls and researches respccling 
Greenland partirularly with regard to the Monuments op its oi.den timk”. . . . 
“ l’hc work will bc accoinpanied by illustrative Maps, also by eugraved Plans of tho 
Ruins. It will cousist of 3 vols. 8vo.” 

The ttro first volume a have alreadg issued from the près s, but have not yet been 
rcceived from Europe. 


mÉMOiREi 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES ANTIQUAIRES DU NORD. 

From the Socikty’s Prospectus. “Fncouraged by the interest for IVorfheru 
Antiquitles, now awakctied not ooly in our remote uorthern régions, but also in other 
eouulries, tho Society have resolvcd to ntiblish their 'i'ransactions and Researches con- 
rerning the carlier history and antiquitics of IVorthcm Europe and America in two 
simiiltaneons periodical works, to eutitlcd Annals and Mkmoirs. . Tho AlNALS 
will coiitaiii such contributions in Danish or Swcdish, and the Memoihh aiinilar articles 
iu English, Frcnch, or Herman 
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The first Xo. of the Socicty's Mkmoir.s (1830-1837) contains hvo ar- 
ticles rrlating to tlic Antc-Coluriibian hisfory of^Aincrica, via. “Mémoire 
sur la découverte «le rAinéri<|ue au dixième siècle, par C.-C. Rafn,'* ami 
‘‘On lhe ancient Scandinavians’ division of Clic tin»e* r of Clic day, with spécial 
rtTerenre to Rafn’s Aatiqcitates American.* p. 32-33, by Finn Magnuscn. 
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During tlic twklvk Y K* A RM A kd A IULF front January 18*2;) 
to Juiie 1837 th k Royal Socikty of Northkry Aktiqcarik» 

of CoPKKHAOKîf hâve publisbed the following 50 Volimks. 

fornmanxa sOgur, or Me Ifistorical Sagas reeording etents oui of 
leeland , in tlie original Icelandic or Üld Xortliern textj complété in 12 
vols. 8vo. With (5 Fac similes. 

SCR1PTA 1IISTORICA 1SLAXDOHU.M , the saine Sagas translated into 
Latin, with a critic&l apparatus, opéra et studio Svcinbiornis Egilssonii, 

12 vols. 8vo., of which the flrst 8 arc published. 

OLDXORDISKE SAGAER, the sanie Sagas translated înto Modem Danisli ; 
complété in 12 vols. 8vo. 

ISLEXDINGA SOGUR, or Me Hisiorical Sagas reeording evcnls in lce~ 
fond iiself, 2 vols. 8vo. 

FÆREY1NGA SAGA, or the history of the inliabitants of Me Ferroe fs — « 

fonds, in Icelandic, the Ferroe dialcct, and Danish, with a Map of the 
islands, edited by Charles C. Rafn. 8vo. 

FÆR E YlX GA SAGA oder Gescliiehte der Bewohncr der Fftrocr; the sanie 
Chronicle edited by Charles C. Rafn , and accompanied by a Gcrman 
translation by G. Mohnikc. 8vo. 

FORNALDAR SOGUR XORDRLAXDA, & complété collection of Me mythico- 
historical Sagas , reeording events in thcXorth assignable to the period 
anterior to the colonisation of leeland, in the original OUI Danish text 
edited by Charles C. Rafn , 3 vols. 8vo. 

KORDlSKE FORTIDS SAGAER, the sanie Sagas translated into Modem 
Danish by Charles C. Rafn, 3 vols. 8vo. 

KRAKUAIAL sivk Epicedicm Ragnaris Lonnnon régis D.wi.v, or Ode on 
the hcroic deeds and deatli of the Danish King Hagnar Lodbrok in 
England, in Old Danish, Modem Danish, Latin, and Frencli, with Cri- 
tieal and Explanatory Xotcs, edited by Charles C. Rafn. 8vo. 

TIDSSKIUFT FOR XORDISK OLDKYNDIG HED, Hisiorical and Phitolo- 
gical Transactions , 2 vols. 8vo. 

XORDI.sK TlDSSKRIFT FOR OLDKYXDIGIIED, Archwological Trans- 
actions, complété in 3 vols, with 9 Plates, 8vo. 

A NX AL ER FOR XORDISK OLDKYNDIGHED, Annals of Northern Ar- 
ehwology , 1836-1837, with 7 Plates, 8vo. 

AN'TIQUITATES AMERICANÆ sive Scriptores Septentrionales Rerlm 
A\te-Com.mkianarlm in America, opéra et studio Caroli C. Rafn, with 
18 Engravings, vit,. 8 Fac similes of the most important Parchmcut 
Codiccs taken for the basis of the work, 6 Délinéations of ancicnt Mo- 
numents, and 4 Maps. Impérial quarto pp. 526. The subscription for 
this volume is tteelve dollars. 

The works, sccurely packcd up, will be sent to any part- of the 

United States , if desired, — subscribcrs payîng the expense, and taking 

risk of convcyancc. 
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